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Puisque des Colons s'empressent à Fenvi 
d'éclairer le Gouyernement sw les meit^ 
leurs moyens à employer pour rentrer en 
possession de St.-Domingue, il m'a paxii 
utile (désirant suivre leur exemple) de pu- 
blier les faits historiques, qui me sont connus 
et qui touchent immédiatement aux causes 
de lajruine de cette colonie. Je crois, qii'eA 
me bornant simplement à les rapporter tels 
qu'ils se sont passés et sans les altérer, je 
remplirais aussi ma tâche ^ car, dans tous 
les cas où il s'agit de prendre l'initiative 
pour réparer de grands maux, n'importe 
de quelque nature qu'ils soient, les meilleurs 
moyens à mettre en usage se trouvent dans 
le principe même des actions qui les ont 
produites : et comme la leçon des exemples, 
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instruit autant que celle des préceptes, les 
tentatives que les Anglais ont faites à Saint* 
Domingue pour y soumettre les Nègres ré^ 
Toltes, et la conduite qu'ils ont tenue à la 
Jamaïque où ils ont eu à lutter, pendant 
longues années, contre un grand nombre de 
Nègres Marrons, doivent fournir encore de 
fort bonnes instructions pour faire adopter à 
la France un plan de conquête sagement 
combine. 

Si dans le cours de la narration des faits, 
je vais quelquefois jusqu'à faire connaître, 
par leurs çeuvres , plusieurs fameux person- 
nages qui ont le plus figure dans la révo- 
lution de St.-Domingue , c'est qu'il me 
parait de l'intérêt de la colonie de ne plus 
les voir occuper des places qu'ils ne sauraient 
remplir désormais, sans compromettre en 
même tems et la dignité du Gouvernement, 
et la sûreté du pays. 
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FAITS HISTORIQUES 
SUK SVDOMINGtJE, ; 



ET 



Résultats des mojens employés pçLp les Colons 
pour s'opposer .^ l'entière démstatiofi ^ de 
Pile, ainsi que, de ceux mis en usage par les 
Anglais , pour la soumettre à leur domination* 



, 1 



Au teflis heureuf pu St.-Domkîgue offrait des 
richesses abondantes k U vigilance et à l'industrie 
dçs .colons^ et jusqu'à l'époque où les premières 
édncel|p,s de la révolution de France; sont:tomî>ées 
dans cette île, l'habitant en quelque rang élevé que 
la forti^ne l'eût placé, s^e cojnplaisait avoir dans un 
européen nouvellement débarqué,, spn égal en tout 
dans les relations de la société. Peut-être bien la 
présence des esclaves influait-elle sur la pratique 
louable de ce premier des principes politiques : 
quoi qu'il en soit , je ne fais que rendre hom- 
mage à la vérité, en disant qu'en général les 
habitans de St*-Domisigue ibiilaieat aux pieds. 
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toutes différence» de conditiotis , tous les pi^jagés 
de naissance, toutes les chimères des grandeurs; 
et si quelquefois la moindre préférence se pro* 
nonçaitplus pour un individu que pour un autre, 
elle était toujours en faveur de celui qui trouve 
dans sa bonne conduite et dans son intelligence , 
un état indépendant, souvent un talent auquel 
on porte envie et que tout le monde regrette 
de n^avoir pas , quand on se trouve transplanté 
loin de sa patrie (j). 

Toutefois *, si les avantages d'une sage pré- 
voyance , et les faveurs de la fortune , ne se trou- 
vaient pas également partagées entre les blancs 
ides différentes conditions , Tindépendance de 
toute autorité mal entendue pour les intérêts de 
la colonie, et par cela même arbitraire, n'en était 
pas moins Fobjet constant de tous les vœux. La 
liberté des colons et surtout celle des planteurs 
(qui me semble devoir être la plus ménagée) , se 
trouvait parfois comprimée jusqu'k exciter des 
troubles dans P^le,. et souvent Fanarchie. Il est 

(i) Il est de vérité constante que tous les arts méca- 
niques, aux colonies y jusqu'à celai dé sitnple maçon, 
condaisent rapidement a la fortune la plue réelle ; et la 
fortune, comme on sait, est; dans tout pays , Fidiole 
devant laquelle les lioÀmes en général fléohissent. 
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malheureux, sans cloute , en pensant àijjc calamités 
qui ont peàé sur ce bçau paysj d^avbir à se 
rappeler que c^est, précisément dans une instî^ 
tutiou faite pour prévenir les désordres , que Ie$ 
dissensions civiles ont pris leur source, et que 
c'est dans son sein que se sont trouvés lek^prcr 
mîers élémens d'uW^ guerre intestine , qui devait 
détruire toutes lés fortunes^ et avec elles, tous ceux 
qui les possédaient. 

Les habitans de St.-Domingue avaient topjours^ 
été, et étaient encore en lygo^'assujétis^plus ou 
moins à la milice , pour étayer apparemment le 
gouvernement de Pile, (car, jusqu'alors la sûreté 
du pays n'avait jamais' été menacée) comme les 
bourgeois se sont trouvés en France , «depuis la 
révolution ,' institués en garde nationale , pour 
soutenir les^ différentes autorités qui s'étaient em- 
parées du pouvoir souverain. Mais la certitude 
où l'on était que la rigidité du service n'émanait 
que du caprice des chefs ou d'un grand abus de 
pouvoir, faisait qu'on ne se rendait pas* aux 
revues , pour peu que les lieux où elles se pas,- 
saient, fussent éloignés; chacun se tenait tranquille 
chez soi, et tous les habitans, en veillant ainsi 
privativement au maintien du bon ordre sur 
leurs habitations respectives , croyaient mieux 
&ire pour la chose publique. 
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, '\Gi^n.4ant les sauyenit*s encore récens des 
violeïicès exercées sur les cploas , au sujet delà 
nuUoé , allumaient dans tous les cœurs l'indigna- 
tioii Ifi.plus cm^erJser\(ï) On en était même venu 
au' point de désirer voir arriver une occasion 
fa'VQXBhhy M^wn 4^. pouvoir venger le sang qui, 
alT«it..éfévrépail4u, du moins de ne plus etrq 
exposés à de pareils attentais. 

Le i4 juillet: 179Ï avait été précédé par des in- 
dices^ précurseursr'd'une révolution régénératrice 
jdans le gouVeï-nement de la naetropole..L'aU|torit^, 
souveraine parais^^i t. a^ux .yfsux des habiljan^ dfi. 
Pile, assise sur des bases i^ijeu}^ ^pp):opriées à 
Péêlat du trône y en ^mêriiejtecns. qu'elles semr- 
blaiên t être ptos çipapathijju^ • awc . les: 4roi t^ , ' 
queMe$ hoqimeÇ' tiennent ,de la nature^ et delà- 
société. Le gouverneur de St*rB!ôi9iingue (2^. 

(y) Il y avait eu' dé* tout terias tlés rîxes , entre les. 
conimandËi^ns de^ là' milîôé et les Habitant ; ttu sujet des 
revues. En '17B7', j-ài vu lé régîmfeht du Port au Prineè 
campé près de la ville, èUr le chemm de ^éogaue; 
tandis que des habitans de la partie du v Sud , ex- 
cités k prendre les armes '^ étaient campés a LéQgane 
même. «'Dans cette occasion^ comme dans d'autres^ il 
y eut des habitans sacrifiés à l'itthumanilé des chefs des 
troupes de ligne. 
-(a)M. le Marquis Duçhilleau. 
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fit, dans cette occasion ^ u^ ^PP^^ général k toiis 
les. miliciens de la province de l'Ouest, ppur% 
se for,nier eu corps autour de sa personne , afia 
de , célébrer ce jour d'ivresse, avec la pompée, 
la plus i;mposante. XJn autel fut élevé sur la place 
publique du Port au Prince: le Te.Dewn y. fx^: 
chanté ^ ei tous les habitans , en état de porter les = 
armes , y assistèrent sous un habit nouveau et.^ 
uniforme. Le coup-d'œil de quelques milliers de , 
dragons .coloniaux , blancs d'un côté , * mulâtres 
et nègres libres de Fautr^, était imposant^' çhacua . 
se glorifiait dans ^oii rang, dans son poste ^^ç 
partager ain3i J!alégressç publique. , jî*. . 

Mais le génie qui présidait à cette fête resta ^ 
sans doute sur l'autel , sans daigner en d^scen^e 
pot^r la voir se terminer dans la paix; et tji,(ion-.j 
corde. Il manquait, malheureusement, à l'uni-^^, 
forme des» dragons, un signe qui devait perpétuer 
le souyenir de. ce jour mpmorable^^ copiiç^^ il: 
repi:ésen tait le symbole de Puoiori, de la lj|)jétt4^ 
civile et de l'égalité dé toiis les individus ^^jW^r 
yeux de la loi. La distribution d'un rub,an' trij^^pre; 
fut faite : déjk tous les dragons blancs en iiva^iept 
orné leurs. chapeaux; et les mulâtres et nègres 
libres s'attendaient à la recevoir , quand des 
voix s'élevèrent contre celte infraction , quç i'oi^ 
croyait attentatoire aux droits de la d^sse blanche. 
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Ce présent funeste de la révolution de France 
fut dédaigné, au même instant, de tous les gens 
âecoideur, qui étaient très-nombreux, et laissé 
eh partage aux premiers individus libres du 
pdys* Quelques rixes seulement , aussi hon- 
teuses que deshonorantes , pour les blancs qui 
les provoquèrent, eurent lieu entre quelques 
dragons de la plus basse condition , dans les deux 
classes. La fête qui devait se prolonger sur 
le soir, et que chacun se proposait de rendre 
brillante, cessa tout-à-coup: les habitans blancs 
se retirèrent chez eux ; les mulâtres et nègres libres 
s'attroupèrent loin de la ville, et la guerre civile 
la plus sanglante dans toute l^le , prit naissance 
sur cette même place, dans le refus aussi injuste que 
ridicule qui avait été fait aux gens de couleur de 
porter là cocarde nationale. 

Je ne discuterai point ici les privilèges de 
la câiSte indigène libre des* colonies, ni ceux 
ées cdlonls blancs qui y tiennent nécessairement 
le premier rang: mon objet étant renfermé dans 
la description des gf'ands événemens, qui ont 
précédé et accompagné les différentes insur- 
rections , dans la partie de POuest de St.-Do- 
mingue, je ne ferai qu'eflBeurer les causes de 
ceux qui m'ont paru avoir leur principe dans 
les pâf^sions et l'immoralité. 
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Je faisais nombre dans le rang des di^agfons 
blancs; j'avais pris la cocarde^ parée qu'on me 
l'avait donnée; comme je m'étais rendu k cette 
fête , par l'impulsion des gens de bien qui s^ 
rallièrent. Quand j'ai dit que quelques voix^ 
parmi les blancs^ s'étaient élevées pour s'opposer 
il ce que les cocardes ne fussent point distribuées 
aux gens de cpuleur et nègres libres ^ il ne 
fkut pas qu'on pense y que c'était aucune voiit 
d'iuibitant, tant soit peu honnête; c'était uni* 
quement quelques gens sans aveu, des- hommâl 
vicieux et dépravés de la colonie, comme il^]^ 
en a partout: ce fut enfin, un petit nombM dis 
meneurs audacieux , une poignée de canrïibalëà 
révolutionnaires qui allumèrent lé foyer dé l'îft-^ 
surrection, qui a réellement coUsumé Itlea^eë 
tous ses habitans. 

Il fallut, néanmoins, quelque tems aux niu- 
lâtres, ( alors exaspérés par la mort ignomiiiieiise 
que le nommé Ogë leur semblable avait subît 
au Cap ), pour combiner leur projet de vén-^ 
geance. Le pays était vaste ; toute Itle devait se 
ressentir du traitement qu'ils préparaient k la 
ville, où ils avaient reçu l'injure la plus mortifiante. 
Il s'écoula plusieurs mois, avant qu'ils eussent pu 
intéresser k leur cause. tous les individus de' leur 
caste. Le plus profond silence régnait dans tous 
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led'Iieux ; le plus grand secret rë$tait caché ^om le 
voile 4u mystèrç ; quelques-uns d'entr'eux seule- 
ment, voyageaient sans affectation et sans inspirer 
la moindre défiance. 

. Le tems arriva , enfin , où ce volcan devait faire 
son irruption. Pétais à suivre les travaux de 
l'habitation que je gérais, dans le quartier du 
jPomi-i^erner, lorsqu^un.jour,.un des chefs de 
la révolte • yijnt secrètement m?instruire , en bon 
vpi$ih, que la guerre civile était sur le point 
^d'éclater, mais que leurs coups ne devaient porter 
^e sur la ville , ^t particulièrement )sur les blancs 
d0 la trempe de cq\ix qfui les avaient humiliés; 
qtt'aitisi, je,:pp\iyais .reistér, en toute sûreté, 
sur rhabitatipa^rclft nx^n^e que 4o^s\ les , babitails 
éu/ quarfieY:, ; qiii.^^Qinme moi ,. étaient étrangers 
k leurs débats* . iV 

. : Cl^taiife%rqi|e je ^ip^Vm pressai de communiquer 
à tOWitoes^ vpi9Îns:,^(^us jeta dans la plus grande 
eôb3teTOalion{(QQ&Ue confiânc^^ dn^effet, pouvait 
iis^ret: up iQjdiv^ù-.qui^'quQiqiie modéré dans 
sa hai)540), était. si «peu sûr de t4T>t/ d'autres comT^ 
piagtioiQS qpi devaient le suivre dâil3 son entreprise 
1r çapguiiiaire ! Après de m^rçs inflexions , le parti le 
plus sage nous pa:rut être celui dé rester pasi>if$, 
et en repos ôhaçiln sur nos ha)3ifajtions* 

Geperidfiint le lendemain d^lQQrJQWt^ un camp 
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nombreux de mulâtres , commandé par le 
nommé Rigaud', vint bloquer et mettie le siège ^ 
devant îa ville du Port au Prince du côté dé 
Léôgane , et du Morne àe l'Hôpital j tandis qu'un 
autre chef nommé Beauvais la bloquait dans tous 
lits côtés de la plaine. Il ne resta aux habitans^ë 
la ville d'autre débouché que la mer. 

Ces camps formés virent bientôt naître le* 
besoin d'être approvisionnés. Des bandes par- 
couraient les habitations les plus proches ^ qui 
furent les premières mises à contribution, et 
des détachemens sans discipline se répandirent 
immédiatement sur tous les points les plus retirés^ 
pour y chercher des victimes sur lesquelles ils 
pussent assouvir leur fureur. 

Ils ne manquèrent pas d'en- trouver de ces 
victimes , dans un moment où les blancs n'avaient 
pris aucune mesure de sûreté. Beaucoup de' 
malheureux qui tombaient sous leurs coups ^ 
allaient même avea confiance audevai^tde leurs 
impitoyables bourreaux (i) chercher la mort la 
plus affreuse. Leur rage ne portait effectivement 

(i) D est bon de remarquer que Tarmée du mulâtre 
Rigaud était en grande partie composée de gens, de $a 
caste^ oiâfs et parconséquent vicieux.. Ce chef, qui 
réunissait la douceur la plus trompem.sç \ la cruauté 
la plus réfléchie y avait pu flaire facilement un choix. 
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que sur les Blancs d'une basse extraction ; mais 
cette rage était si eiSrénée, qu'elle faisait pâlir 
ceux même qu'ils ménageaient. Les forêts de- 
^yinrent une retraite pour quelques propriétaires 
tremblans : d'autres plus confians restèrent à la 
inerci de ces hordes^ et ceux de la classe proscrite 
qui rn'avait pas été atteinte , gagnèrent , à la 
^veur de la nuit et des forêts , la ville où ils 
avaient les premiers commencé leurs fatales 
^aggressions. ^ 

' Je crus néanmoins , dans cette occurrence y 
que le parti le plus prudent était celui de per* 
sistcsr à rester sur l'habitation que je gérais.^ et 
que le seul moyen que je pusse employer avec 
avantage pour échapper aux poignards des mu- 
lâtres débandés, était d'affecter la plus grande 
séaurit^. La ville du Port-au-Prince, qui était 
devenue le point de rassemblement de tous Jes 
eniiemiis des gens de couleur , fut aussi un 
théâtre de sang. Ceux-ci n'eurent point k par- 
courir ni les montagnes ni les plaines pour y 
chercher des victimes , ils les trouvèrent soujs 
ieurs mains et sous leurs yeux. Les autorités 

pour exécuter ses ordres. Il est mort , grâce à Dieu, 
et la vengeance du Ciel n'aura pas manqué d^attemdre 
ses cruels satellites ! , 



> 
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furent les premières renversées , la force armée 
corrompue , le riche atteint dans sa fortune , *Ie 
sage dans sa personne; tout fut enfin culbuté 
et renversé. Les malheureux habitans de cette 
ville, réputés aristocrates, n'eurent d'autre sauvé- 
garde que la mer et les campagnes. 

Cependant un grand nombre d'habitations^ 
n'étaient pas encore abandonnées dans les mon- 
tagnes. Les unes avaient été ménagées dans les 
propriétés , les autres dans les personnes qui les 
régissaient; et les nègres, pendant les premières 
hostilités , restaient tranquilles spectateurs de ces 
scènes tragiques. Aucun jour ne se passait, sans 
que j'eusse à recevoir ou à loger, des bandits 
jdispçrsés qui allaient ef, venaient de leurs expé- 
^ditîo.ixs nocturnes, chargés de butin et des dé- 
«pouille^ de^ habitans qu'ils avaient immolés. Ils se 
lassèrent epfin de rencontrer encore sur les 
h^bitatiojis, des individus dont la couleur seule 
était pour eux un obstacle gênant et incommode. « 
Un ordre ptamé de Rigaud ap]^ela auprès de 
lui tous les habitans qui désiraient se mettre sous 
sa pr9fection , alléguant le vain prétexte de leur 
j^ppnçr ^fi^ sau&rçonduits. Ici , je suis obligé 
<1q r^latei: les jêyénemens qui me sont personnels, 
pour p^uy/cdir prendre compte de ceux qui sont 
ji'u^ intérêl: g^év^l 
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Les porteurs de cet ordre se présentèrent 
sur l'habitation où je me trouvais. Ils étaient 
suivis de seize blancs propriétaires et gérans du 
quartier; il me fallut monter à cheval et suivre 
leur même destination. 

Le camp de Rigaud établi sur une hauteur 
de Phabitation la plus voisine du Port-au-Prince, 
appelée Bizoton, était assez près de la ville pour eh 
former le blocus, mais hors de la portée du canon 
de cette place. Cependant la proximité de la mer 
facilitait les premiers essais de la grosse artillerie 
des deux partis. Les assiégés, comme les assié- 
geans, savaient a peine charger et pointer une 
pièce : les blancs de la ville fesaient leur appren- 
tissage sur quelques chaloupes canonnières; et 
PethioUy qui commandait rartillerié de Iligaud, 
exerçait ses élèves dans une redoute en terre 
où il avait plusieurs canons en batterie. 

L'entrée de ce camp intimida quelques-uns 
d'entre nous ; c'en fut assez pour entendre les 
menaces les plus redoutables et les injures les 
plus mortifiantes. Cependant nous pénétrâmes , 
non sans danger d'être sacrifiés, jusqu'à la 
lente du général , où nous mîmes pied-à-terre. 

La visite de ce chef nous fût annoncée, son 
nom seul le faisait connaître ,, ^ car il n'avait 
d'ailleurs aucunes marques distinctivês. Sa pré- 
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^èïiÊe ûe nous ifut pas plus importune tjtie téB 
i3aroles ne nous furent prodiguées. Il nous 
adressa seulement celles - ci du ton le pluv 
véhément/ 

y> Messieurs, nous sommes ici pour venget 
» ratfront qui nous a été fait au Port-au-PHncé. 
» Gomme ce sont les blancs qui nous ont hu- 
» miliés, nous ne saurions avoii^ de confiance 
» en vous pour nous aider à défendre notre 
» cause, vous n^êtes point eu sûreté dans mon 
>> camp, comme vous venez de le voir; je vais 
)) vous envoyer à Léogane , où vous seréis à Fabri 
>) de tout danger )) ; au même instant il noiis 
invita à lui remettre nos armes, et il commanda 
une escorte pour nous conduire à la ville qu'il 
venait de désigner. 

L'entrée du camp ne nous avait coûté que 
des mortifications, mais la sortie nous fut des 
plus périlleuses. Il fallut que le ciel eût placé 
parmi tous ces forcenés quelques braves pro- 
priétaires de leur couleur, pour que nous n'ayons 
pas été égorgés sans pouvoir opfidser la moindre 
résistance, nous parvînmes donc par le plus 
grand miracle , a sortir de leur présence avec 
notre escorte et nous nous mîmes immédiatement 
en route pour Léogane. Le cKef de l'escorte qui 
s« contenta de jçter son dévolu sur nos chevaux, 
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|)re$sA Iç yoy^gç, et empêcha ipnéme le mçjJTtre 
4ç qupiqaes traiaards d'entr« nous^ qjui n'étaient 
Pf^ as^fez jbi^n montas pour jie suivre k sçs pptés. 

Nous arrivâmes à notre destination à la nqit 
^&ç'p x^i noM^ fit faire haltie devajnt la pprte 
dji,! ^ojnmandant qui se tro,uv.ait <elr^ encorp 
jcehii qyUe le Gouvernement y avait place. Nous 
l^f ûmfis tous de bonne foi qu'à raison die cette 
prconstance , nous jouirions au mpim de AOtre 
,lit)erté djans la ville; point du tout; après uu^e 
^ssez longue pause , on nous conduisit droit k 
.la p|:*i^ou où Le chef de Tescorte nous engsigçii 
trèsrcivilement à lui confier nos chevaux. 

Çfptre geôlier était blanc , et avait cru bieji faire 
^p conserver son emploi , puisquele commandant, 
qui était un homme d'un nom distingué, conservait 
.encore le âien. Il tenait bonne tabl^e, pour oeux 
qui voulaient la partager et en pay^ ie$ fr^is : il 
9^ait au^i 4^s chambres garnies pour ceux qui 
Youlaient faire d'une prison un séjour de vôjiupté. 
£u un mot , il ne nous manquait dans cette geôle 
«que peu de chose , c'était la sûreté ^e notre 
existence, qui était pn ne peut pas plâs compro- 
mise. 

Dix-sept prisonniers, enlevés de leurs foyers k 
l'improviste , ne pouvaient ê.lre toutefois , pour 
notre geôlier, des convives , pour les quels, il 
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à^i dvotf IreÂucoup de prévenaiict& QuëlqtiièjpiilEll 
purent accepter &a table ; quelques autres dés lits 
seulement; et les plus dénués d'ai^^ent se ^virent 
réduite à partag^er la paille et la chambre infecte 
destinée aux scélérats^ 

Depuis la dédaratiûn des hostilités entre le$ 
mulâtres et les blancs du Pott^au-Printe^ qui 
lavaient pris la dénomination de patriotes^ aucua 
prisonnier de Jiotre espèce n!avaii encore été mis 
à la^^aola de Léogane : c'est nous qui en eûmes 
les prémices. Et comme h^ résultats avaient 
répondu à Pattente des emprisonneurs , que les 
propraétés se trouvaient par ce moyen à leut 
merci et que leur armée se montait parfaitement 
bien en chevaux ^ une semaine nese passa pas que 
lOBt^s les ciiambres furent occupées , tous les lits 
pris et sa table garnie de nombreux convives. 

Ce train de vie n'allait pas trop mal encore» 
Bïou^ entendions les cations du Port-^au-Prince et 
de Bis^tou ) on s'y battait de loin , et noud 
lËi'avipns pas la moindre crainte de leurs effets* 
Afais un vaisseau de ligne se trouvait en rade et 
était témoin de ces escarmouches. L'équipage 
pbéissait encore au capitaine qui le commandait» 
«Quel parti devait-il preudre ? Rester passif àzn$ 
une guerre <2ivile qui avait déjà pris uu caractère 
des plus alarmant , était um conduite reprében^ 
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sïb\é. Epouser la querelle des furibonds du Port* 
*au-Pfînce était une action incompatible avec la 
iraî^ouet la justice : se ranger du côté des mu- 
lâtres brigands , c'était d'un autre côté une 
trahison et une lâcheté. L'alternative du capitaine 
de ce vaisseau se trouvait en tout semblable à 
la nôtre : nous ne pouvions pas rester sur nos 
habitations, parce que nous y étions menacés 
iSPy être assassinés par 'des mulâtres bandits et 
cruels : leur chef ne voulait point de nous par la 
raison que notre dévouement lui était suspect : 
nous ne pouvions pas non plus nous confondre 
avec ceux de notre espèce, qui commettaient des> 
brigandages et dés meurtres sans exemple. Que 
hous restait-il k faire ? quelle conduite devions- 
nous tenir? La Providence seule pouvait nous 
tirer de ce labyrinthe inextricable. 

Les mêmes malheurs qui pesaient sur nous k 
Léogane , gagnèrent en même tems toute la 
partie du Sud jusques aux cayes St.-Louis, c'est-? 
k*dire , tous les lieux soumis à la dépendance de 
nigaud. ( Il faut eii excepter cependant la pointe 
de cette partie de l'île dans toute la province de 
Sétémîe où les blancs ont tous, d'un ^commun 
tftccord , exercé a tems de justes représailles sur 
les mulâtres et en ont purgé le pays au point ^ 
qu'aucun de ces derniers,~qùi ont pu se soustraire 
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h la .ven^'eanca de$ blan($ , n^ont reparu da&s-^ 
leurs; foyers q^uejt}Uand les ari^laiâ ontaban^oxmé- 
la Conquête de St.TDpmingue ep i79jÇ)*L'9Cca« 
blante nouvelle circula dan^ no^e pr^on qu'un 
mulâtre «nmpmfné Qros-Bçissoit (i), maç^n de 
profesiion, qi}i ^t^it à la tfte d^une baude 4e n 
nègres Jn^iurg^s, s'était intjroduit dans ia f^oV^^ 
du petit jGfOgye y e( qu'il ayai^ ^fàit égcMrger de . 
sang froid tous |es malhcureu;^ détenus coiBmei 
nous, sur la place publique^ où il les a jEait. 
ensuite exilasse^ et brûler. . : / 

Il est* bou d'cJi)«erv,ei; que la ville de Léogabe . 
est en partie baH^e par .4ef>.gf|i$ de- cquletir. 
aisés et riçjiesy et qu'ils ne voyaient pas , sans 
trembler pour ^ux et^ pour^ leurs fortunes , se . 
formjsr déjà des bandes de cette qature qui pil-^ 
laientindisdinctexnent tout re.quî tombaient sous 
leurs mains , et qai mettaient tot^il à fe^ et à sang 
dans leurs excursions. 

. Grand noxhbre de ces propriétaires ttiulttres 
venaient Tionp le.;tableau teùchaiif et pitoyable 
qu'offraitTiTilierieur de notre |>risofi, où plusieurs 
centaines d'inditidus blancs^ se préparaient k 

(x) Ce c^çf de brigand» a péri-deux «ûa aprè^.à- 
Léogane, par. las mains, mémf 4es bravas- gens de- 
cotdei:v de c^ttj^^iUci. , u » 
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recevoir dëjk là inori la plus afteuse. ITs ne^ 
prurent s'empéchcr jàe nous confirmer ces nou* 
vélles , puis qu'elles étaient vraies. Mais soit 
Wîortèur qiie leuir inspîrail Fid^e de tant dé sang^ 
il^nôcéiiï qui deVait couler sous leurs yeux , soît^ 
tfu'ils se sentirent péhétrés du damgw où îla 
élai^t eux-mémés 4ie devenir- un jow la proie 
de ces féroces brîçands^ik nous rassurireiit cl? 
ilous protestèrent que pas un des prisonniers ne' 
seraient attêiu* de leurs coups. Ils nous pré- 
vinrent que cette même bande s'SSÈait annoncée' 
à' Léogane , mais qu'ils Patlendaiei^f de pied 
farme, non pour.là i»epoûsser, mais poiô* Fèm-- 
pêcher dé; veirser u^e seule goutte de sang* , ni 
d'incendier aué^nc- ih^isdn ? ils lious montrèrent' 
dams leurs poébeîr le$ armes avec lesquelles ils se 
proposaient àe^ faire sauter Ifei tête du chef, au 
premier gesie qu'ils lui verraient faire- j ou au 
premier ordre barbare qui sorriraifde sa bouche^ 
^^ En elfet ^ nou^ entendîmes le leddemam matin 
de celte alarme ,/d^^ cris et..dei gémissemcnsr 
dans toutes les rues 4^ îDet^ petite viUe«Xia;pi^is<cin) 
étak déjà pleine.^ oiais elle fiitren. un. instîanD 
encombrée : juges, «voeats, prêtres, négociant, 
marehand«^ tout ce qu'il y avait d'hommes Wanfcs^ 
encore tranquilîéaf chefc eux', fbyaient leurs" 
maisons et se précipitaient daws la prîsoti, La 
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^Covtfj lies d^mbrés, les eathofts et Tes cndfoîts Ics^ 
plus sedrétsf pouyaient à peine contenir ifout le' 
ïttôtkdéi Lés femtnes y suivaient letirs marîis j W 
mèresf y portaient léuts ènfans; eii un mof, 
Pi^oti^anfe était à son cornbfe et ïe' tumtïïte étai* 
cflfcèyaBIé; 

Gepéudkht lèé braves ^ëns de couîéut^ qiiî 
iidu^ ai^iSédt îhspîré tant dé confiance h véîlfe , 
ne maxiqttéirent pas dé se détacher de lem^ ëir 
Ums d'auprès de cfettè fcorde, pour vieliit* ùoui 
rénotiV^élFer là résolution qu'ils aVaîewt priste: 
HFous li^tifencîftôntf que des cris dé ferhïifici 
épVàicêes , pd^ un coup die pistolet ne ïiôus tùiàdUt 
épupçttniiët' éûioté au'cun assassinat. Ce' chef dé 
Mûde, lié trouvant pïus personne dans lés' tneé 
ni dans les maisons y arriva enfin en notre pté- 
sence^ suilnl d^ùne dnquantaîne de nègres , toûà 
couverts de lambeaux ensanglantés et armé^ dé 
pîed en cap. L^âspect de ce moùstre, muni de 
deaiX paires de pistolets a deux coups qu'il tenait 
à sa cfeinttïré , fàh£t fr^éhiir. S^ suite était toute 
pressée pkr un plus gram'd' nombre de mulâtres 
de la ville y tandis que Ijài-^même était gardé k 
vue avec la plus grande^'àttention. DdAs cet état 
de gêne^ iWyeux rotig'ës et hors de ïeur orbite , 
Ikbouche^écumantb^ baïbûtïantà pèiiie quelque 
tûdts pleins de rage ,; il parcourait les dîfféreas 
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endroits de la prison. rA chaque pas tous les parî'^ * 
sonuiers. croyaient . voif approcher la ipoxrt. Ses. 
bras, étaient trop pressés contre sçn corp$ par, 
îios fidèles gardiens ,. pour que^ seul^mexU il put 
les étendre : il lui était iinpossiUe d^ajtteindre sa 
victime ni de près ni de loin ; il ne pouyait que, 
la fixer et la terrasser de ses yeux «mepaç^p;^-^ 

Ce mélange d^anthrc^ophggçis et de geps d^er 
bien grpupés ensemble , quoique nooibreux , ^e 
renfermait . néanmoins dans- un petit e$pf ce* Il 
s'y trouva bientôt i^ne. issue ouverte aux mal- 
heureux qui se foulaient les uns les autr^ dans 
la cour. Un instant suffit pour les voir se pré- 
cipiter vers la porte et fuir encore plus vite.^a 
dehors j qu'ils n'étfiient entrés. Ils avaiiçnt vu ci5a 
brigands féroces devant leurs maisons;, ils Içj^ 
voyàient-là sous leurs yeux j, ils ne savaient ou 
aller pour les éviter^ 

Enfin la cause ,de ^b[^I^anité triompha,! fCcsi 
misérables ne purent réussir dans, rien de l'objet 
principal qui les avaienf: .attirés à Léogane; Ils ne 
«açrifièrent personne,^ ni ix'incendièrent aucuuet 
ipnaison. Les gens de çpuleyr de la ville avaiiept 
tout fait avecrla plus grfiuide sagesse pour paura-. 
lyser leur cruauté ; i]^ liront même tou^ leursi 
efforts pour les détourner de la vie. çriipinelle 
qu'ils menaient j ils les régalèfent ^ Us le? fêtèreat; 
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et 1^ recopduisirentju$q,ues. dans.le ^lorne du 
ZJrx?ï^rClt2^ où ils avaient 

IJfotr^ pn3pn fpn àeymX^êtrC' le , tombeau dfe 
tous les habîtads de ces environs , ch^f^gea donc 
tout-k-'coi^ de nature; elle s,e trouy^^.en, effet, 
iiniieq^e $^i(ye7g^4^,que nq|is étiQiis.«beu]:eux 
d'habiter..., ...,•: •. ., , . ; •:•'^ ^ 

Qu^Bgre.Jpu^^M s'étaient. écou)és ainsi ,, tantôt 
bercés par i'ej^péf aj{çe., ta^toit accçablés^pw 1^ 
dé^espç^} lQi^qii'un!.dxUre. évènemeiit^ çif tout 
aussi alarmant.; que .ççjrui auquel nous yenion^ 
d'échapper^ Yiut encore nous surprendre. . ^ 
, :£n parlant. 4^^a situa^ion^ des. coxnbattans ,a]A 
Port-au-Prince , j'ai dit qu'nn vaiss^eau d^ gwerrç 
était piouillé d^i^s ;la fade en. pxé^ence de la ville 
ctdfi la.fort^Cft^on de Bi^ud , el qu'il n'avait 
ft^ncore pris; au/;upe part active. dans vcette lutte, 
Je^j5^i§ si'JI^)@Bnéf^l4es qguiâtre^ Myait fait dqf 
dén^arçhes fiuprès du capitaÎA^ et de l'équipagç 
dUj .vaisseau pour le6. fttir,er dans son parti { .là 
conduite de ce chef porte à croire qu'il a.vait fait 
cet ess^, niai^ quUlne lui avait pas réussi. Ayant 
4dnc. perdu tput espoir d'en être secouru, il 
cberchjSi à, intimider ces spectateurs inquiétans,|' 
paf. une m^ace digne de lui et qu'il consigna 
dfuns . ifne lettre qui leur adressa. Cette lettre 
pQF.^jit,« Qjiie^si le vaisiseau avait le malheur dj 
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ji ïirér xm cbup de canon sur son catfip , iî fefaîf 
» incendier tontes les ba1!>itatrons dés bkùcs et 
}) égorger mdîstîtictetnent lona le^ indSvidus^ qui 
» s'y troi^raient ))• 

f NdiTs aTions CDDndissance à Lcogàne Se cette 
ûietrace terrible , qwe la ren(ymïhefe d€ ceïài qui 
Favait faite, rendait on ne peut plus recfoutabfe. 
Kbus savions aussi que là tWupe de'Kgnc du 
Pi3rt-au-Prînce avait secoué Mebément fe joug de 
. la subordinàtioTi , et que celle- ëè Péquîpage dtt 
vaisseau se relâchait de jorir eft jour. La crainte 
devoir accomplir ce forfait' de Rîg'and ^ sèpré- 
iehta à notre esprit Cémmè'le terme inévitable de 
notre frêle existence. ' j . 

Nos premiers libérateurs vinrent encore une 
éecondefois adoucir Pinquiétude itoorteîlequi tïovlè 
rongeait. Ils nous jurèrent' -^Iré ;si ce grand 
malheur arrivait, ils- partiraient i tous en masse 
pour s'opposer k Pexécution dli prdjét destructeur 
dieRigaud, et quMls étaient sûrs de le contenir 
par Ifeur seule présence. ' 

Malgré ces paroles' rassurantes, qui méritaient 
cependant la plus grande confiaîicé , puîèque 
€Ïéj;a nous avions eu des pYfeuves non équivoques 
de leur sincérité, nous' ne pouvions nous em- 
pêcher de nous livrer aux plus sinistres réflfexîoils; 
>l^es heures, les tnomens étaiedt autant d'années. 



Digitized by 



Google 



Ce fi'étai€»t^|4u9 à«s coups" d€ canons^ tjtit noû^ 
pouvions compter sâibs fi^ih^ ^ itiftl^ ^bîeil. uiîp 
bourdontisment contmnely «^tnblable âtt t<m<^ 
lierre , et que l'écho dey mornes voisins retidaitf 
àêB plms efibsyans*. iLe vsafijsseau^ embos^é ptrè^tle 
ferre fyis^l nn feu roulant de t0utes ses batterie 
sur le fetft de Rij^aud , et il ne le cessa qvte' 
lorsqu'il iVd tesfe pins vestige , ni apparence de* 
canons momés»', ni de palissades , ni de barsBqUes'. 

Les {poignards et les torches avaient été pré-^ 
paréâ : le dernier coup de canon du taisseatif 
fot fo 9gna$ d'en £aiir6^ ilsage. Tout ce qùreht^ 
tourait le camp démantelêfut saccagé et aii^anli»" 
liO Bruit Tèt lift vue de cfe désastire fut àiissi le 
moment ài^bauêe séU&poiaries gens de couleur 
de? Léitfgàne:: ib franchirent avec la rapidité dé 
Péelaîr Peèpace'quiles séparaient de Vents cama- 
rades fkitieux } betfreus^mént qu^ils lés jdignîrent 
àsse« Il tetA^ pour ppuV(A* les rassembïer ^tnA 
tbur de'leuv èhèf , et ils parvinrent avec beaucoujJ 
de peine k'fci famewr à leur primitive défense. * 

Ge succès glorieux pour l'équipage du vaisseau^ 
ainsi que ^nr les bîants du Port-au-Prince j 
nous procura là vJsité de Rîgaûd. €e Chef, 
en^ abàndemrant fcrcémetit étttï |>ôste , - ét^ eh 
ie rendant aux sa^ès représëtitatîons qui hà 
l^vaiéBl été faites , atkit- OTdonne la formatioifi 
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d'^un Dôuii^au camp dans une ^sifion. plus 
éloignée 'de^Ia mer et de la ville , et il en confia le 
coûimandement k Péihion,. son capitaine dVr-. 

Xe jour de son arrivée k Léogane, Rigaud 
accpinpagné de quelques-uns des pacificateurs 
de la ville ^ vint visiter les' prisonniers pour faire 
élargir ceux qui lui paraîtraient le plus mériter 
cette grâce. Gomme le bon ordre voulait que 
les premiers écroués fiissent les premiers inter- 
pellés , je fii$ mis en liberté par suite du jugement 
q^^il porta sur ma conduite /d'après Ijes^ répoi^ses 
qUQ je fis^ à ses questions. 

Cependant la dérdpte.des as^ég^afis du Port- 
au-Prince du côté ides montagnes ^ Pincendie et 
les, massacres qui en furent les suites , fixèrent les 
rçgsrds de ceux de la plaine. |GeS) derniers^ avaient 
^ans leur chef un bomqf>e modéra et aussi tolérant 
que celui des autres M^^ passionné et. cruel. Le 
premier ne voulait que porter librement U'cocarde 
nationale et jouir de la liberté civile ; l'autre avaif 
déjà des vues gigantesques \ il voulait détruire 
ou éloigner du pays la classe d'hommes à qui 
sa caste doit le jour, et. régner en Souverain dans 
cette, Isie. En un mot, le mulâbre Rigaud re- 
poussait loin de lui les conseils de la sagesse 

et l'approche des blancs, gens de bien j le quar- 
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terbn Seawm , au conlraire ^^ Vênfô«i^'^^ 
hommes de paix et grossissait son parti de tdol 
les blafics- honnêtes. Les habitans , sucriers dé^Ia 
'grand-plaine du cul-dë-sac , avaient fait scission 
avec les bandits de ïa ville , et trouvèrent dans 
leurs intérêts comme dans la justice , Texcuse de 
Tiibligation où ils étaient, de^ prendre part à 
cette guerre , et de faire cause commune avec 
ceux qui vengeaient leur amour propre offensé. 

Ces nouveaux' combattans' se nommèreivt'.uii 
chef digne en tout , par^sa moralité et son mérite 
distingué , de les commander, (i) 

De riches et opulens propriétaires y des ptb^ 
cureurs ou gérants d'habitation^ et d^honnêtes 
entrepreneurs ou ouvriers, ne pouvaient tenter 
rien de mal, ni contre aucun individu, ni 
conti'e la fortune dé personne. Leur principal 
objet étaift de se préserver des cruautés des 
hommes sanguinaires qui s'étaient emparés de 
vive force de tous les pouvoirs du Gouvernement, 
et qui avaient, par conséquent, tout bouleversé. , 
L'armée alliée de la plaihe harcelait les patriotes 
du Port - au - Prince , pour les forcer à aban-. 
donner la ville : les habitans avaient pris les 
armes contr'eiix pour n'être pas exposés à être 

m wi?'— ■ III— MWWi M il W W iiii. W ■! — iimii n r 

(i) M*", de Jumécourt. 
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^r|fé9.4e M|ig fr6îd p^r ces fipreen^i^ fCW 
d<»ic 4a4f C6tte piftiae qnjie se ralUnient tous les 
bp9t0>^ sftg^s.; o^eist Ik «Jis$i où j« réMlus âé< 
me fwe acoomfMi^er p^r vn brave iriulàtre 
nommé St. - Martin , k qui j'avaisr pu rendne 
ij^ebfues lé^fers services , et ffoÀ a^aat apfms 
Aia jdéteii4i0ii k Léogmei y à^a^tsuivi Itigaud 
dbms le ideasetn de an'étre ulbie. 

. J:e viens ^ dire q^u'immédiatement après sa 
dércMie, Eligaud se suuvenjmt de uous^ se fit 
«cedmpagnier par quelqties-uns des ^ens pour 
faire une tournée À Léogane. Ce ^our même un 
jpnvoyé (i) de Beauvais et du Général blanc du 
,piil-de-sac n'ayant pu le joindre dans la route, l'y 
^yait sv.ivi de très-près. La mission de ce délégué 
;éjtait connue de mon guide; nous 4éx:idâmes 
que pous ne partirions que le lendemain^ après 
jf^xifi nous aurions vuPeffet qu'elle aurait produit. , 

Cet envoyé extraordinaire que tous les blancs 
et gens de couleur de Léo^gane voulaient vôû* 
et désiraient entendre dans ce tems de terreur^ 
avait une mîs;sion analogue à- son caractère : il 
apportait des paroles de paix , il avait des vérités 
consolantes k révéler; mais en digne ministre de 
Ja Religion , il voulut préalablement rassembler 

(0 MM'abbé Ouvière- 
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lt$ plus jgrzuds pécl^pufs^ et Je^.réwi^ 

Le$ mi^mes mulâtres f qui av2iieat eauvié /déj^ 
dwJf fpjs leur fçrtune^ et qpî fi^OTOpryièrçiU jl^t 
viç à ^s mUliers de }>laucs , prévenU3 sans liov^ 
4ç,.$lQn jarrivée ^ étaient parvenus le même jour 
k attirer dans Léogane la horde des révoltés 4]^ 
TrQi4rCq0l, <jui rava^^eait touie^ lies habitatiqns. 
Une messe ai^ec sermon devaient Ije ^lendemajuu 
précéder \9^ fête, que les habitans de la ville ^ 
proppsatex^t de donner au Général Rigaud^ ot 
à sa suitç. Ce c^ef ,, d^ même que les nègrc;;^ 
révoltés n'avaient pu s'empêcher d'assister à cettp 
cérémonie imposante a laquelle on avait donxïfS 
un appareil militaire. ( C'«st-k-dire que tout Ip 
monde eut la liberté de s'j présenter avec sofs 
firmes). JLa nçf était remplie de nègres couverts 
de haillons et a^uiés c^mime iis se trouvaient 
être dans leurs expéditions nocturnes» Le mcf 
ment vint enfin où ce bon prédicateur monta 
en chaire. Par son discours pathétique et pleii;i 
de force , ce sajje ^e l'église^ en ^ppc^ant d'abord 
la clémence de Dieu dans cette enceinte , réclamai 
en «nême tems toutes les rigueurs de sa justice 
offensée contre Pauditoire souillé en partie des 
plus grands forfaits. Sa ferme et touchante éloi- 
quençe , fruit d'une ame vertueuse , ne tard^ 
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pas k'^ftfîrc^apeï'ceA*^oir dans tous les yçux^ les 
signes non équivoques d'un véritable repentii"': 
lè^ arûles 'de^ CDùpàblies tombèrent de leurs mains ^ 
él le souVeiiir des flotâ de sang qu^ils venaient de 
répandre provoqua les sanglots , attendrît tous 
les €œuTS et fit couler de tous les'yèux des larmes 
ibondaiites/ ^' 

' Cependant Tapotre parvenu ainsi k transformer 
^cés loups en autant d'agneaux, profitant de ce 
moment favorable pour demander au nom de 
^'Fbutnanité l'élargissement de tous les prisonniers 
qui étaient détenus k Léogane ,' descendit de la 
cbaire et quitta un instant l'exercice de son 
ministère pour se placer k la tête d'une légion 
toute formée de pèlerins. Précédé d'une musique 
barraonieuse, il' se dirigea vers la prison d'où 
j'ét$is sorti la veille y et en fit ouvrir les verroux 
par ceux-lk même qui avaient ordonné de les 
"tenir fermés. Tout le peuple suivit le cortège., 
je partageai aiissi Cette allégresse publique, et 
comme tous les spectateurs , je vis un jour des 
'plus beureux au milieu des plus grandes cala- 
mités. • 

Le* moment du départ pour me rendre k la 
plaine du cul-de sac fut ûxé au lendemain de 
ce jour. Si je rends compte de toutes les circons- 
tances de ce trajer , c'est pour faire connaître 
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|usqu^à (faêl pbîni les hommes dé couleur, énvefâ 
qui on a de bons précédés , sont susceptibles de 
]pe€onnaissancer, et combien m^me ils nous sur-" 
^asaeAt*en affeCtioh. 

Rien ne devait plus m'incjuiéter, j'avais auprès 
de moi un protecteur puissant et un ami sincère. 
Sa personne, son argent , son poi*te*manteau, 
son cheval , totit était à ma disposition t je n'avais 
qu'à le suivre ou Pamenèr oru jk voulais aller* 
L'itinéraire que je devais parcourir avec ce brave 
Conducteur , éls&t absolument le même que 
Celui que j'avais tenu pour aller k Léogàne. II 
nous fallait passer dans la gorge de la rivière 
froide, où éfait le nouveau camp de Rigaud. 
Cette route ne fut pour moi ni pénible ni dàn* 
gereusè. Tous les espaces que nous traversions 
sans rencontrer des allahs et des venans du camp^ 
le cheval de mori guide était à moi, et il me 
suivait à pied : appercèvait-îl quélqu^ùh^de sa. 
couleur ,- il riïontait sort <iheval, je le 'suivais à 
pied à mon tour; j'étais •àîérsun^î)rbtégé qu'il 
voulait bien %iecfompagner par fàVeUr. Arrivés au 
camp de Rigaud, PétMbn c|uî y icé^mandait 
en l'absence de son général, vint nous' joindre 
dans e grand chemin où il nous fit ftire halte 
un instanti-Nour éprouvâmes phis de difficultés 
avec ce chef, que mon guide ce Pavait imaginé : 



Digitized by VjOOQIC 



,--^ 



f^ajqgiift S(4i( çifcepst^afiç^ pjf ^quk nous Irqu^^ 
Yioj^S|P^t;biqp çpmin^ m^ilâljrç f |c^ef 4'qp^ ^M^m^e^ 
et moi comme blanc et par ççn^iifmf i|il4Î£R^§ 
^^ ^ç^ ^m^j^^ gvl^ç^^, ilnoiO^ tai^fiiti cpnti^lier 
Bi^triç F<>^Ç- 4ÏPf5 «'y »y^^ pl*w q^e 4(e$ petits 
pçj^tç^dan* cette gpr^f, je n Vvs auw» «puçî, 
çfê^tce.iuqui^té : mon gifix^e n'ay^if qu> paiifF çt 
1^ ^eçaiîi upus q^^t partout çuvert. 

P^)qpç j^ yçj^Lgj^is^ lihp^ment et commo- 
^çxx^erjt daxis l^s liei|x oA^iqus loe.fesîoqs ^\ifitpe 
içnco^i^ç^^ i'^^ 1? P^W'S^M 4'?^'^ visiter l'h[aJî>in 
^lipf^ d'où j'avaU été çî^Ievé depvis plijs^vMrÉ^ 
Sffx^jaii^j^^ s^oifs le va|n pi*^tçxte d'uB^ mesura 4e. 
PFrSÎ^^RPÇ • JÇ V^^??^?^ v^ûr fiiUrtout l'effet quempi^ 
^^QC^. a^cait prodtiit sijir l'e^pf iti ^e$ nègrf^. 

Je 9^^ fu,sf ps^s trpnipé 4?)ns ip^çn ^tteqte { i^^)k 
^pgpafitiop fprtuiîjB fut le §uj^t 4»^ 1? pÏM?^ g?f?p4Q 
jl^e,BOHt;^,B 1(^ pfialbj^iwax nègc^ a|tap^^ ^ 
«et^ft prpprié^.IJs 91Ç, crpyi^içis^ du ja^n4 
ftqiçJjÉiB 4§ JbWs qt^i ^y^îpi^t péri 1^ jour 4^ 
i^, 44b?fl4a4f^ 4m<>^TOP 4e RiçajV4- lU ïîi'^v^x)t 
?ft4fWî!5? wuv^lle 4e feiffi Ipontie maîtrç$çe., (j^) 
4epm§ cpj'sWe ^*?iît p^rftf ppur ^^ C^p, et Us^ 
manqaai^t 4^]^ 4f Jout, Lç chiçurgiet^ c'était 
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b)^ dans le ywinage' pour* leâ soigner âttu 
|eur$ maladies : la viande fraîche ne parvenait^ 
plus du Port-au-Prince tous les Dimanches pou( 
faire du bo'uillon aux convalescens : ils n'avaient 
plus de salaisons pour manger avec leurs bananes^ 
|^u$ d^ tabac , plus de tafia , plus de débouché 
pour vendre Pexcédent de leur nécessaire oi| 
tes produits de leur industrie. 

Ce tableau dans lequel je puis comprendra 
toutes les habitations de ce quartier , toute^ 
pelles de la province y et pour ainsi dire, toutes 
celks de la colonie dans ce tems Ik^ n^est pa$ 
encore ce qu'il devait être peu de (ems après: 
les nègres étaient au moins vêtus, et il y avait un^ 
petite pharmacie sur chaque habitation* 

La joie de ceux dont je viens de parler ne put 
cependant durer long-tems. Il y avait ençprç 
ippins de sûreté pour moi s^ rester parnsii eux^ 
que quand je les avais quittés ;;lçi n^ulâtre^ Vftf \ 
gabonds avaient bien ménagé cette l^abitatipn > ' 
autant ^que des brigands pouvaient fairç^ p«r .' 
respect pour le nom et les grandes qualités de la 
propriçtî^ire; vçkm UU gérant, par cpla seul qii'il 
était blsinç , courait le plus grand ri^ue de prç?^ 
ypquer leur fureur. Je fus gar4é , pendant la^ • • 
nuit, commç une relique précieuse, par cef bon« l 
nègres ain$i que par u^on conducteur: çn me l 
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prépara un des chevaux de l'habitation qû'MIji 
tenaient cachés dans les bois , ( le mien m'ayant 
été enlevé a Léogane), et je quittai au point du 
jour y encore une fois , et bien douloureu$emeni 
cette habitation et ces nègres. 

Il n'y avait pas bien loin pour arriver à la 
plaine du Cnl-de-Sac, mais Je chemin qui y 
conduisait était rempli d'une multitude de petits 
jpostes de mulâtres , que Rigaud y avait placés , 
et qui ne communiquaient, avec leurs alliés de la 
jplaine , que politiquement. A chacun de ces 
postes, mon guide était questionné sur l'objet 
de notre voyage; Où me conduisait-il ; où allait- 
îllvi-même? Comme il était porteur d'une figure 
semblable aux leurs , ses réponses étaient fermes 
et laconiques : nous avancions toujours , tantôt ' 
sous un prétexte , tantôt sous un autre , jusqu'à 
ce qu'enfin nous* arrivâmes au premier camp 
blanc de la plaine, où il me laissa , et où je lui 
iferrai la main bien affectueusement, en signe 
de reconnaissance pour un aussi grand dé- 
vouement. 

- J'éprouvai donc le bonheur de faire nombre, 
avec ceux qu'un esprit de modération et de sagesse 
^dirigeait. On voyait dans cette plaine, il est 
vrai , le tableau effrayant de la guerre; mais dans 
ce tableau, on y distinguait toutes les dispositions 
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de la paix : on n'y faisait pas le moindre mou* 
vement pour atteindre , ni pour surprendre un 
ennemi cruel, on s'y tenait sur la défensive. 
On était soumis aussi à une discipline militaire, et 
on y était revêtu de l'armure d'un soldat, cet ap- 
pareil n'en imposait à personne: on gardait sa 
fortune , et on se garantissait d'une mort préma- 
turée. Il ne pouvait y avoir une meilleure armée 
que celle là , toute fois à son corps défendant. 

Je ne relaterai point ici les mîg:ioeuvres que le 
commandant du poste Damiens^ (i) dans lequel 
je me trouvais, faisait exécuter à sa compagnie 
de volontaires ; ni les évolutions militaires qu'il 
nous faisait faire, je me bornerai simplement à 
-îire que l'excès de son zèle nous a compromis sou- 
vent et qu'il est cause de la mort de plusieurs , 
d'entre ceux nouvellement débarqués, qui n'ont, 
pu résister ni aux fatigues ,^ ni à la chaleur du 
climat. 

Cette guerre allait bien, et les avantages de 
part et d'autre étaient balancés; seulement, toutes 
les caves extrêmement bien fournies des sucreries 

(i) M. Le N***, Capitaine normand. Il avait aban- 
donné son . bâtiment pour défendre les intérêts des 
mulâtres y et il avait même entraîné dans son parti 
«quelques uiis des oSIciers d^ son bordi^ 
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s6 Vidaient grand train, comme les bétesii cômes 
diminuaient sensiblement: le^ basses-cours fu- 
rent les premières dégarnies. Quant au pain il 
ti'en était plus question , quand j'arrivai dans 
la plaine : quelques barrils de farine que chaque 
liabitant avait pour sa provision , et qu'il était 
il même dé renouveller toutes les semaines , dans 
les magasins du Port-ku-Prince, fuirent bientôt 
consommés; heureusement qu'on lavait pu y sup- 
pléer par des patates , qui sont trés-âbondantes 
dans cette plaine. 

Deux mois se passèrent ainsi , sans qu'aucun 
fait d'armes remarquable ait eu lieu; seulfetpent 
quelques rencontres de tirailleurs faisaient con- 
naître l'existence des deux armées. 
' La famine était donc dans nos camps, la disette 
et la contagion étaient aussi parmi les assiégés dû 
Port-au Prince , lorsque des commissaires civils 
du gouvernement de France arrivèrent au Cap , 
dans l'objet de faire cesser la guerre civile. Cette 
nouvelle fut reçue k la plaine du Cul-de-Sac, 
avec enthousiasme; nos chefs en étaient tellement 
ravis qu'ils oublièrent les premiers principes de 
la tactique militaire. 

Une simple lettrt apportée par un eoumer extra- 
ordinaire, précéda Puii de ces commissaires (i)» 

Wl I m ■ I. ■ . — * '* hm^tuttmttm K il ii m il ■ i i -i n o m wi»i»i ■ ii » ■■! i ■■i m ■ ^1 h kib ■ » H ii m w 

(i) M* St.-Léger. 
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il BÔuè êônvènaît , peut * ètte ^ de Paftèiiârè 
p^iiétnitiénij sans faire aucun mouvement qui ptit 
faite soupçonner Si Tennémi quelque entreprise 
déterminée de notre part; mais hds généraux 
hé le jUg'èrent pas âiiisi , ils crui*ent Bien faire de 
hianœuvrér sur la Ville , dé confondre Parméé 
blanche àtec celte de cbuleur et d'aller camper 
aln^i rJ^utiis à la vue des assiégés. Leur intention 
était louable y sans douté, cài; cette disposition 
avait pdtir btit de montrer aux yeux dés républi- 
cains , la fin des dis^entions civiles et la réunion 
dntère de détix armées, différentes par leur 
couléuf , souis un rtiêmé ëtendart, bien disposées 
Si ic^ietnpêt^et àtit vues pacifiques du commissaire 
que ï'ôii attendait de jour en jour.^ 

Àpeitiénos chefs euf-ettt-ils le tems de réfléchir 
il leur împttidenté condiiité, que les portes de la 
tille li^otivrîretit pour dôtrner passage h tous les 
enragés patriotes qu'elle renfermait. Les remparts 
furent '^n Un instant couverts de spectateurs , 
pbUt voir Pîssuë d'uiie bataillé sanglante et déci- 
sive qtii devait se livrer en leur présence. 

Nos ennemis élaiénl soutenus par un corps 
homliréux dé ti^otipès de ligne qu'ils avaient cor- 
rompu, dominé je l'ai déjà dit;' tous les nègres 
dtôméstîqiles et ô^uVriers formaient une cofonne 
rëdo^ttfàblë: iU iéhétalêàl dahâ cette action leur 
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liberté, avee les armes de leur maîtres. Ceux-€Î 
étaient autant de lions que la faim fait sortir des 
forêts. Quelle fut notre contenance ? la dé* 
route la plus épouvantable. L'armée de la 
plaine, de laquelle je faisais partie, fut frappée ^ 
d'nne telle frayeur que ni les haies d'aubépine 
qui ferment les sucreries , ni les fossés qui con- 
duisent les eaux pour l'arrosage des cannes , ni 
les acqueducs des moulins n'empêchèrent le$ 
fuyards de s'y précipiter et de les franchir pêle- 
mêle, pour se sauver dans le plus grand désordre* 
Je me ralliai à plusieurs de mes camarades potu; 
fuir à toute bjide vers l'habitation où notre 
compagnie avait son cantonnement , afin d'y en- 
lever les malades que nous y avions laissés, et 
que nous emportâmes en croupe, jusqu'au bourg 
de la Croix-des-houquets , où nos généraux 
parvinrent cependant à rallier un assez bon nom,- 
bre de fuyards. 

C'e^t dans cet état de choses que le commis- 
saire trouva notre armée le lendemain; tandis 
que deux jours avant ,^ elle était dans une situa- 
tion la plus imposante. On avait voulu applanir les 
difficultés qu'il devait éprouver pour réconcilier 
des ennemis, et les mesures intempestives qu'on 
prit, élevèrent des obstacles presqu'insurmon- 
tables qui paralysèrent plusieurs jours son zèle» 
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Cependant sa constance et le caractère dont 3 
était revêtu , triomphèrent; la paix fut faite, un 
concordat fut signe et mit un terme apparent k 
'fctte première révolution. 

Le jour de cette trêve fut un jour des plu^ 
heureux pour tous les habitans , et la sanction 
du concordat, qui eut lieu quelque tems aprèa. 
fut le signal du retour de chacun de nous dan^ 
nos foyers respectifs. 

Les articles de cet acte furent tous mis à exécu- 
tion sous l'influence du commissaire qui en avait 
réglé les bases. Un corps d'armée de mulâtres 
entra en ville avec tous les honneurs de la guerre , 
tous les égards et les ménagemens que Ton doit à 
des compatriotes. Un corps pareil en nombre de 
gardes nationaux soldés fut organisé pourpartager 
le service public de la police ; et la troupe de ligne 
balançait ces forces, et devait les contenir dans 
leurs bornes respectives. 

Cet arrangement ainsi terminé paraissait devoir 
inspirer quelque confiance ; cependant deux corps 
d'armée composés d'individus dont l'inimitié n'é- 
tait point éteinte , et qui nourrissaient une haine 
implacable l'un contre l'autre, ne pouvaient gar- 
der long-temps xme attitude paisible. 

En effet , a peine avions-nous repris nos occu- 
pations journalières, que nous nous trouvâmes 
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ispùtiisihêmênintitptis p^t un éiriAéiA^î tfài iHiv^ 
j^aîssait encore , par Peffroi ^ii'il inspirait de Idiii^ 
fetls Ceux qui Pavaient précédé. 

Vers les dix heures du soif de la jôùAfiéé ait 
à novembre 170)1 , une Vive canonnade et lih feu 
Iroulant de mousquetterie , nous firent entèttdffe 
que les deux corps armés k qui la police intérieure 
du Port-au-Prince était confiée, avaient donné 
un libre essor à leur animosité. A ce combat , qtfi 
dura assez long^-temps, succéda l'incendie : les 
flàmines , qui embrasèrent bientôt la plus belle 
{)artie de cette ville opulente , faisaient disparaître 
les ombres de la nuit k quinze Ketles \ la rôndé. 
Les gémissemens , les cris, les alarmés dès feÊiM^ 
et des ^nfans ; l'épouvante qui fkisàit précipiter tous 
lés témoins de ce nouveau désastre vers le port, et 
se jeter dans la mer pour chercher lih asile date 
les embarcations et sur les navires de la rade , 
étaient l'ensemble d'un tableau effroyable j craché 
Il mes yeux par le morne de PHapital qui èdUvrait 
la ville : je distinguais seulement quelques bâti- 
mens qui se trouvaient prêts k partir , faisant "^oile 
au large , pour n'être pas exposés aulx flàrntfèébés 
que ce volcan vomissait au loin. 

(îette secondetatastrophe devait nécessSîrenièrtt 
produire les mêmes effets que celle qui avait eu 
ïkix lors de là distributioû dés cocardes ; c^ést^S- 
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aire , la fiiîtê âes mulâtres, et leur setônd ra^isem- 
Mementsbtis les remparts àt la tiîle. Celte fois , 
je stuvîs i*exietnple de tbtis les bàUntail^ du quar- 
tier ; rious tioûs rendîmes eu corps au Port-âu- 
jPrmtre , et nom leur laîssâmBs rolôntaîremeut tios 
places libre» , avant qu^îls n'eusseut obstrué le» 
graiidefe rputis. 

ta vue du spectacle qu^offraît eetté Viflè , le 
îèudemaîti du jour de l*încendîe , était déplorable, 
lie feu n'était pas encore éteint dans plusieurir 
emplâcetnens : les cheminées et les pa^s de mu- 
railles qui restaient nus et k découvert au milieu 
des décombres, préseiitaient un coup-d*œîl des 
plus hîdéux : tous les propriétaires et locataires 
qui avaient eu le bonheur d'échapper k cet évé- 
nement , cherchaient dans lès débris quelques 
restes de leurs effets. 

L'espace qui avait été consumé était brûlant, et 
menaçait d'une entière destruction tout ce qui ne 
l'était pas. On parvînt cependant a sauver environ 
uii tiers des m saisons les plus isolées. 

Ce désastre fut occasionné par une rixe qui 
s^éle va encore une fois entre quelques individus 
méprisables des deux corps armés , patriotes blancs, 
et mulâtres , tous soldés , qui se trouvaient can-^ 
tonnés en ville. Puisqu'on avait eu l'imprudence 
de renfermer dans une même arène deux tigres 
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furieux, on devait nécessairement s*attendre k les 
voir essayer leurs forces et chercher à s'entre- 
détruire. Les premiers pendirent un mulâtre de- 
vant la porte de leur caserne ; les autres exer- 
cèrent leurs représailles en fusillant un patriote ^ 
et le combat devint général. 

Les autorités publiques n'étaient plus aussi mal 
composées qu'elles l'avaient été dans la première 

^révolution. Le maire de la ville était un homme 
recommandable par sa moralité et ses bonnes 

^ mœurs, et le conseil municipal était formé de 
négocians et de propriétaires estimables. Il n'y 
avait que dans la force armée oih l'on comptait 
quelques chefs belliqueux. Leur premier soin fût 
de mettre la ville a l'abri d'une surprise de la part 
des ennemis. La garde nationale , plus nombreuse 
et mieux organisée , avait aussi pour chefs des 
hommes la plupart sages. 

Pendant tout le temps de ces nouvelles hosti- 
lités, des redoutes furent construites, les fossés 
agrandis , et de fortes batteries placées sur tous 
les points environnans la ville les plus en dan* 
ger. Je partageais cette prison spacieuse avec tous 
ceux qui , comme moi , la défendaient. L'ennemi 
tenta , mais en vaiii , d'en approcher ; ce n'était 
qu'au-dehors et k de grandes distances qu'il pou- 
vait exercer ses vengeances. Tout le mal qu'il 
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put notw faire , il le fit , c'était de nous priver dé 
l'aliment le plus nécessaire k la vie. Les sources 
qui fournissaient et remplissaient les bassins , les 
lavoirs et les fontaines étaient éloignée d'environ 
une lieue de la ville^(i) r pas une goutte de cette 
eau limpide ne nous parvint plus. On y suppléa , 
tftnt bien que mal , par quelques sourcesde certains 
puits j et k l'aide du filtrage de celles qui se res- 
sentaient du voisinage de la mer. 

Nous ne fûmes pas cependant abandonnés de 
la France dans ce nouvel^état de calamité géné- 
rale. De nouveaux pacificateurs se présentèrent, 
et n'eurent ni la peine, ni les difficultés que les 
premiers avaient éprouvées pour la faire cesser. 
On était las, tant d'une part que de l'autre : il 
tardait aux deux partis combattans d'en venir à 
une réconciliation sincère. 
* La révolution avait été jusque-Ik on ne peut 
pluSilatale à toute la masse des colons, puisque 
leurs fortunes et leur propre existence se trou- 
vaient tout -k - fait compromises. Néanmoins 
des assemblées coloniale et provinciale, déjà for- 
mées , s'entretenaijent encore dans l'objet de lui 
donner cours. Chacun semblait perdre de vue ses 

(i) Les mulâtres rompirent les tuyaux de fonte 
k la source de Turgeau.* 
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4e h çhosQ pul^lj^ue. ]\fais vwis eforts! ces as^ 
9çmblée4 , ov. plutôt c^^ ragi?eq9bl?mcii£> n'enfaD"^ 
taxent qijie. d^ 4î^eiiUaii$ , des partis ^ des que*? 
relier , des tumultes ; jisimaisfton n'y était d'accord 
sifT le point de44^cussiop8. On sentit enfin, mais 
tirop tard, la n^çi^té ds li^s dissoudra et de se 
laisser çouv^rner piair de sages magistrats, revètoa 
de toutes les dignités et prérogatives attachées k 
J^r^i fonctions. 

Vn dou2^ rayon de paix vint donc luire mo'^ 
mçntanément sur cette infortunée colonie ; les 
propriétaires rentrèrent une seconde fpis ch^% 
eju]( , et chacun reprit $ç^ occupations habituelles* 
TlqmX le monde formait des vœux ppur qiie q<l 
^£it de tranquillité fût de longue dprée , et pçuT 
que Panarchie d^où nous sortions n'ét;en^t p?ft 
pj[us Ipin les maus; qu'elle avait occasionnas. Ce«> 
pendant les colons s'étaient trouvés envelppp^ 
dans cette guerre intejitine par Pimpu^ion d'wie[ 
foule d'aventuriers étrangers à Sa^nt-Pomingue* 
Dans ce moment de calme , on ne pouvait eft 
purger le p9ys sans l'exposer à de nouveaux xo^ir 
heurs. Les autorités prirent le parti d'en former. 
un corps d'artillerie soldé, dans l'objet d'opposet 
une défense contre toute innovation à l'ordre des 
choses qui venait d'y être ^b^li* 
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DpPP»i«^VÇ h ç^eç$atioft de tî^at de dbcordes civiles^ 
1^ J^twcg Y^y^it 4? 3Qn cqté des échafauds s'élever 
^artp^l 4^];^ ?W ?<^i^ 1 5ifr Içs traces d'une révo^ 
l^âo|;( la pi W swjgMio^iï^- Nou§ savions aux co*; 
Ipn^^ qjWi te WïOJr^ y plawait sur toutes les têtes ^ 
^ qi^'çUe 3f ft:?ppfi«. impitoyablement celles qui» 
s'élevaient au-dessus dp mi^rite commun; qu^ii 
i^'j avait P4S ^ ppter ^iitrc^ 1^ p^grti ou de la donner 
pu ^e 1a ri^ççyoir* ERfin^ en France comme ^ 
$ai«t4)Ai9iv|[Ue. , J>\e^ permettait qu'un petil 
Ujpi^briç dç C^upal^liçs se souillât des plus grandg 
4^ toijis Iç^ Corfait^,. . .•.,.. 

Touf faisait done appjréhextder aux colons Tapi* 
parition de quelques cannibales républicains 
d^Ëurope 60US k maaqu^ hypocrite de la pby'*^ 
laotropie , et tout îustifiait aussi les craintes de 
leur approche , puiaque la oiire-patrie était de^ 
venue une marâtre dénaturée, qui méditait la 
4esâructkiii de x^itx de ses enHn^ qui auraient dû 
liii iiaTaiir« les phis ^hârs« 

En eflfet, deax années saoulèrent k peine 
<ju\me forée armée , aux ordres de trois commis- 
saires cîvils(i), s'annonça. 'Leur mission était 
couverte des voiles du mystère ; mais la retraite 

(i) SondbiOBas^ Sdivarel et AilUuut* 
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précipitée de I^n de ces trois âÂégiàés , dont lâ 
Btoralke devait être un sur garant de la conduite 
de tous , fit apercevoir clairement l'objet que leô 
deux autres avaient en vue. L'escadre avait touché 
au Cap ; mais elle n'y séjourna que le temps d'y 
feire des dispositions pour le Port-au-Prince (ca- 
pitale de Pile et centre de tous les pouvoirs), où 
elle né tarda pas k paraître. 

Le pavillon des forts de la ville faisait Voir à la 
flotte une cité française , COftitoe celui qui était 
aperçu sur l'escadre laissait diistinguer aux cTo^on^ 
une marine de la même nation. Cependant une 
scène tragique eut lieu isur le port î la force armée 
de la ville disputa avec violence le débarquement 
des troupes européennes^ L'ahemative des deux 
partis ne fut pas longue; les vaisseaux et frégates 
s'embossèrent k portée du canon , et les forges du- 
fort Sain t-Io$eph furent alluinées pour rougir dès 
boulets. ^t ' 

Voilà encôre,|HXQrlatroisième.fois, cette mal*' 
beureuse ville (qui était en partie rebâtie)^ dans, 
les plus grands dangers. Ce n'était plus la irîer 
qui offrait à ces infortunés habitans une retraite, 
pour échapper k toutes les horreurs de la mort, 
mais bien les mornes et la plainequi les reçurent 
.dans leur fuite précipitée. Les aventuriers seuls 
■ disputèrent vaillamment, le terrein et soutinrent 



' Digitized by 



Google 



Us) 

avec opiniâtreté un combat des plus vlfs^ et dàtil 
lequel le sort de toute la colonie devait être pro^ 
nonce. Quelques canons j quoique habilement 
dirigés , ne pouvaient en imposer à des batterieâ 
nombreuses qui fracassaient toutes les maisons» 
Cependant un heureux hasard aurait pu faire 
tomber un boulet rouge dans les matières com-^ 
bustibles d'un vaisseau et le faire sauter^ mais ce 
hasard ne servit pas les défenseuris de la colonie ; 
ils furent obligés d'àbai^donner leurs canons , et 
ne pouvant , au pri!K de leur $ang ^ sauver ce pays^ 
ils. exigèrent une forte contribution des habitans ^ 
et s'enfuirÊnt par les montagnes à Jacquemel, oà 
ils s'embarquèrent pour le continent de PAmé-- 
rique. L'armée républicaine n'ayant plus d'en* 
nemis k combattre , mit pied k terre , et les com-* 
missaires Polverel et Santhonax ayant sans doute 
à rendre compte dtes niuipitions de guerre de 
l'escadre , rançonnèrent la ville à leur tour pour 
en défrayer l'État. 

Je me trouvais encore cette fois sur la même 
habitation et au même point de vue où je m'étais 
placé lors de l'incendie du 2 novembre 1 791 ; je 
ne-vis rien de ce combat terrible , mais j'entendis 
très-distinctement tous les coups de canon. 

Cet événement fut le coup de grâce pour tous f 
les habiti^s de Saint-Domingue. Les nègres ) 

4 
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%sfckvè« , tïtiî nWaient pas encore e. 
fâ partie àt V(mest le sejirrtlftrent de le 
«^wèï^ent te joug de k ^ubordinatio: 
tshîîtëfit éndèreitient "Ae 'leurs travaux, 
«ri itltiér^t %6tft particttlifer îi l'arrivée cL 
^ftissaiiSes. Les forces îttipo>santes que Cv 
•avaient «dét-eloppées j <et Tusage qu'ils < 
farit,îfetir donnèrent tes ptes grandes t 
Site'se voir au^si appelés, eom«ïe les m; 
^arfiag^f- les biefifiiit^ *è ta ï^évohition di 
Leof attétit» n)B tai^da pas à se justifier : 
geftfr du <fébïiiHytteme«t Ae ctes cbmmiss 
tOrps des Africains <pïi ^mdt été formé I( 
première révolte dieîs muMfe^eis au Pbrt-au 
l?e dëbanâa et s'épâtrpiHa ^aiïs les camj 
^si?a^sftïant les Manies t^ulib^urent^stirprei 
l«s habitations. Ge¥i¥tttît pas là te plan q 
îîbérateucs avaient ^hém*e aiâioplé; msrts ce 
tîftttent iïien interpréter 'tenrs ^entittiens 
qu'ils avaient vu et entendu delà 4ioiiel 
^s Trahç^'s liouveïîetaîient ééba3*qt]^ 
gratîfl iicwibre de ndirs aâ!hitWéi%tik 
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.tion 7 k cause principalement des nÀgre6 alBFieàîjElà 
armés, qui assassinaient de toutes parts ^ |e prb 
ie psurti de me retirer ail Patt-au-^Prkice , pal^ 
mesure de prudence^ Il n^ ayai| que yifigt-quatoô 
heures que le débarquement des <;ofiimissaii^s 
était effectué , rien n'était eacore en or^re ^ ni daiis 

Jeur lQgem«pt, ^i autoui" 4^ lept pet^^oun^^ ni 
dans la âpf^yfeUe a4tninistrati9n« TquI était ^a ! 
coinbustip^ df^ns cette cité : les itégoeians, l^s \ 
marchands ) les propriétairess. vicient les restas 
de leurs cpffr^s dans. les caisses de ces nouves^u^ , 

.^gens» Qû,and ce jiréisdable fut rempli ^ les viplenç^â ; 
de toute nature furent exercées sur les habitaiiâ \ 

Jespljosdf^ipC^é;^. La proscription tomba d'abord i 
jfor Heâ îblançs qui soutenaient la révolution 4^ i 
France ; eps^ifse on S;empara de ceu3: soupçonnéâi 
tfêôve dV? P*'^^ <îWtraire,t;lefif plu5)ricbes et Içs . 
pl)]^ x^cipi^fP^n4a^1eB eurent la prison «pour par-» ^ 
tage; les autres enfin furent <^m|)9r^\iaés sur deâ « 

<.]»|^ti^i]^.qj^i|^eir4^î^ii'^ntt»u Cap;^,p€^r être dî-^ 
l?i^4ssiir. France; ' . 1 

/^^teli&o^v^rni^mjçntf tde teUËisa do|it j 

. tat^kls^n^inKbrçaétaientCQri^opxp^s^nè^p \ 

.former qu'nn corps politique semblable aux élé* ' 
n^ns dont il jetoit CQjfnposé. Son existence et son | 
séjour datis Fâte.devaient aussi > dans peu de temps, ^ 
faûre di£|)^9i?#B$ de.k.caHonie , ^oiA d'une m^ère 
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wh d'ilne autre, tous les habitans blancs, puisque 
' les hommes de couleur et nègres libres jouissaient 
des plus grandes faveurs auprès des autorités 
constituées. Les esclaves eux-mêmes furent reçus 
dans le rang des favoris : ils avaient des jours 
. fixes pour être admis h porter leurs plaintes contre 
: lueurs maîtres : eux seuls composaient la force ar- 
mée : jamais les commissaires ne manquaient de 
les appeler dans leurs expéditions secrètes : ils 
^étaient de tous les banquets , de tous les festins ; 
ils avaient, enfin, leur voix dans les conseils, et 
^ toujours le premier pas dans les promenades pu- 
bliques. 

Mais quel que soit le principe de ceux qui mé- 
ditent un plan de dévastation , il ne leur arrive 
jamais de détruire, sans, au préalable, adopter 
uii mode dans lequel ils découvrent, avec les 
moyens de réussir, celui de lier leurs intérêts à 
leur isystême destructeur. 

Par exemple , dans cette circonstance comme 
dans celle où les mêmes habitans du Port-au- 
Prince se trouvèrent lors de la première révolte 
des mulâtres , rien n'était plus aisé à ces deux im- 
pitoyables tjrrans que d'atteindre leurs victimes , 
car ils les avaient toutes k leur disposition : la 
hache était levée sur la tête des colons ,, ils n'avaient 
qu% couper le fil qui la tenait suspendue^ pour 
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les voir aifôsîlol tomber k leurs pieds/ Maïs leuc 
plan n'était pas ainsi conçu ; il y avait d'aillisursr 
beaucoup de riscpies à suivre une voie qui présen- 
tait encore des chances peu favorables (i) ; tandis 
qu'avec le temps, de la prudence et plus de mé^-^ 
thpde, ils étaient sûr$ d'atteindre Pobjet lé plus 
cher de leur ambition; car, après tout, ils ne vou« 
laient que de l'or. 

Et les agens subordonnés , depuis le secrétaire 
de la légation jusques aux chefs de l'état-major et 
aux subalternes de l'administration, n'ambition- 
naient que de l'or. Mais ce métal se cache Tacile* 
ment sans témoin , dans un temps de terreur. 
Gomment venir à bout de le décottifrir ? Par le» 
tortures...... 

Les nègres auraient voulu , sans doute , leur 
liberté ; encore n'était-ce que le petit nombre. La 
majorité de cette population trouvait dans t'étaf 
de captivité , pour lequel la nature Va particuliè- 
rement destinée dès son berceau (quoi qu'en 1 

(i)Les commissaires firent Tépreuve de la guillotina 
au Port-au-PrisLce, sur un gérant de la plaine ^ d'après 
la plainte d'un mauvais si^et de nègre. L'atelier de 
rhabitation^ indigné de cette cruauté, menaça les bour- 
reaux d'un soulèvement général ^ s'ils faisaient guillor 
tiner d'autres blancs.. 
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disent les phîlantfopes) (i) , des doueeuts qu^elle 
if'aperceYait pas danà les ebarmes éblouissans, 
mais bien trompeurs , de la vie libre. La recon- 
naîsssatice, la raison ^k justice, Thabitude , plus 
encore quêtant autre motif /les attachaient au 
sol qu'ils cultivaient daiis ces^ climats plus tempéréa 
que les leurs, sous des maiùs adoucissant tous les 
maux de leur étrange constitution^ et toujours 
au vertes k leurs véritablesi beBains; sous des pro-^ 
tbcteùrs zélés , prévenant leursi désordres ; sous 
des maîtres, eflfih, k qui rhumauité, l'ambition , 
ou, si Von veut, là cupidité même , prescrivaient 
envers leurs esclaves les plus doux ménagemeiis , 
et par conséquent les traitemens nécessaires k leur 
conservation. 

— i— ■ ' —Il " ■■■■■Il ■ ' ■■■■> tl ' ■ ■ ■■ I !■ ■ ^ 

(i) Les nègres importés d'Afriqtie aux colonies soatj; 
en gâoiéral', esclaves dans leur payç patal. Daps.les guerres 
perpétuelles que les. chefs des peuplades ( qui sont aiH 
tant de rois ) se font entç eux, les esclaves surpris aux 
iravaux de l'agriculture, deviennent la proie àes vain-» 
queurs. C'est ainsi que ceux-^ci appauvrissent leurs en- 
liemis. Si les conquérans trouvent occasion dé vendre 
leurs prisonniers , fls* lés conservent avec soin , autre-* 
Client ils leur donnent là mort. Il y en à thétne (k eil 
croire les nègres de certaines nations, comme celles 
"dîtes Mondongues et Stïbos) qui les mangené, pour p€H 
ç^'iU soient pressés par la faim* 
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Bans CQ mêaie tsiups ou, la flotte q^ii itiMkîY 
tous les prisonmerfii çoloos était; réunie w^ Ca^ , 
«ne escadre française s'annonça avec une £orc«t 
fl|rmée européeiwe. UappJroclie de ces vai^€?s^x 
j^t fiartir le$ CGypamissairea du Port-aii^Priikcey 
4aBs le dessein de faire leiti^s préparaUfs pour 
s'opponer a^ dé^arcf^e^iitf ut dles troupes. Ils aorrir 
ipèirei^t au Gap ^ mêine momenl: où ceaQQuveaux^ j 
répD^liasyipa^ se 4i$p<9eaîeQt à prec^dre pos^ossio^ \ 
4e ee^e viU^Q. C'est alors que le& ciKmiDissaires . 
proclanfièrept la liberté f^énérale après avoir rallié \ 
siutouf d'eux tout ce qu'il y î^vait de nègres ré- \ 
-voltés 4jiDs la partie dtt nord. U». combat siittglant \ 
s'engagea eiatre les deux pavillons d'une n^éme j 
eoulear. Les troupes fipapçaise^ débarquèrent poui^ j 
s'eo^par^r de la yiUe} le^ mulâtre» et les uègre^ la ' 
leur dispUft€UH^ut avec aebfiini(»mexit , et en nombre 
de beau€;oup supérieur :/ l'ineendiie s'ea o^a ; 
le Cap ne fui bientôt qu'un monceau de c^idres* 
X^es 4eui^ aaemées eureoAt les mêmes succès y, commet 
elles éprouvèrent les^ mémes^ désavantagea ; e( elle^ 
ae retirèrent toutes deux du ebamp de bataille f 
l'une dans les montagnes voisines , l'autre sur les 
vaisseaux de l'escadre. Xbe fils de Polverel fut fait 
. prisounier par l'arc^ée française ; le fîls du général 
républicain tc^nba aussi au pouvoir des nègres el 
des mulâtres. L'escadre alocs fit voile pour les 
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Etats-Unis , emmenant avec elle la flotte sur la- 
i|uelle étaient détenus les malheureux prisonniers, 
colons. 

Ces derniers antagonistes disparus des côtes du 
nord de Saint-Domingue , ne laissèrent cependant 
pas la puissance des commissaires intacte; d'autres 
ennemis du pays , dans la partie de Pest , les me^ 
Baçaient encore de leurs armes , et avec d'autant 
plus de confiance quUls occupaient déjà le Mire^ 
balais y où tous les habitansde couleur, qui y sont 
très^nombreux , les appuyaient de tout leur pou^ 
Toir. Mais le système des commissaires, qui avait 
si bien prévalu au Gap , était infaillible dans tous 
les points de Pîle. En se portant de leur personne 
sur le bourg du Mirebalais, ils n'eurent qu'à dé- 
ployer Pétendart sanglant de la révolte générale, 
pour voir aussitôt tout fléchir devant eux. 

Au reste , les principes de nos démagogues 
n'avaient rien de trop sinistre , puisqu'ils ne ré- 
pandaient du sang qu'hantant qu'ils éprouvaient 
des entraves dans la marche qu'ils avaient prise. 
Les prisons du Port-au-Prince étaient vastes, et 
présentaient les plus grandes sûretés pour les ha- 
bitans riches ; les nombreux bâtimens qui se trou- 
vaient en rade pouvaient aussi servir de retraite 
aux femmes craintives ; mais cette faiblesse s'ac- 
cordait peu avec l'esprit républicain j un manque 
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de confiance était reprébensible et ne.deraitguère. 
se tolérer : cependant les attraits puissans du sexe 
l'emportèrent sur la rigueur des lois , on y déro- 
geait en faveur des dames , mayennant une simple 
rétribution de dix portugaises (environ six cent, 
soixante francs dé France) , une fois payées. 

Quant aux «négocians., marchands , proprié-, 
taires ou autres de la ville , qui avaient échappé 
à la déportation ou à Tempâsonnement , s'ils 
s'absentaient illicitement de leurs maisons, il était 
censé quHls faisaient don à la nation.de tout ce 
qu'ils possédaient; tous les objets mobiliers se ven- 
daient au profit de l'admimstration. Les moyens 
de les réaliser en argent comptant étaient sim*- 
pies : un son de trompette devant une porte an-, 
nonçait la vente ; les chàlans s'assemblaient, et, 
comme les vendeurs y étaient accommodans , tout 
le monde courait y acheter. 

La direction des prisons formait une branche 
particulière d'administration. La surveillance et 
la direction des prisonniers étaient confiées à un 
officier supérieur de l'état-* major , homme de 
couleur , revêtu du titre de général* Ce chef 
remplissait les fonctions de cette charge publique 
avec la plus scrupuleuse, comme avec la plus 
sévère attention. Pour dégager sa responsabilité 
du poids qui la gênait , et pour garantir sa per- 
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Aiixiedereflerveseeiicequieiitcmre toujours cetie 
place dans ua temps de rumeur ^ il usait d'un 
moyen infaillible pour rester maître de mille pri-^ 
3onniers comme d'un, seul.- De fortes barres de 
ièr remplies d'organeaux attradaient dans chaque 
chambre les nombreux habitans blaaeaque la force ^ 
drmée y conduisait par charretées. Cet ordre de 
choses ne nécessitât plus qu'une inspection jour* 
salière , qu'il lui était aisé de faive par récréation 
ou par délassement : il jouissait d'un temps plus 
que suffisant pour pouvoir goûter les douceurs de 
la vie, et pour veiller encore k S6& propres intéréta. 
Les prérogatives de sa place s'étendaient de plus 
dans tout ce-qui constituait la poUce des établis^ 
semens publics. Un seul , dans tous ceux que le 
Gouvernement possédait au Port-au-Prince, lui 
parut mériter ses^tus grandes attentions; c'était 
une guildiverie. 

Cependant toutes les chambres de la prison 
forent bientôt pleines , telles grandes et telles 
nombreuses qu'elles fussent. Les agens du pou- 
voir exécutif, en exerçant des violences inouïes 
sur les habitans , éprouvaient quelquefois des 
obstacles dans l'exécution d«KS ordres qu'ils reee-^ 
vaient. Les blanes étaient encore armés : quelques- 
uns faisaient résistance , et , entourés de leurs 
plus fidèles nègres , ils repoussaient la force par 
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la foTce; il y en eut même , dana lea Henx les^Ina: 
éloignés , qâi fireat repentir de leur témérité ceux 
qui yiolaieat aimi Uur «tilê. * . 

Tout ee bi'igandafe s'emvçsEÛt néanmoins au 
nom de la nation et 4^ la loi. Oe» pense Inen que 
les deux tyrans qui en étaient les organes, dcTaient 
être on ne peut mieux secondés pour consommer 
tant de crimes» Une feule de satellites qui les en* 
touraient^ non contens d'alkuzier Pincendie qui 
consumait toutes les fortunes des colons ^ Êtisaienir 
enccnre plus; ils cherchaient par leurs éorits à y 
précipiter ceux qui , k leur exemple, n^en bâtaient 
pas la destru^îon.' Que sont donc devenues les 
feuilles périodiques de ce temps 2 Seraiènt-^eUes 
mêlées dans les eei^es qu'riles oaiitprfE^uiteâ^ oct 
seraient-elles décomposées dams le sang qu'elles 
ont fait verser? Le dirai^je? il y a eu de ces foUif 
culaires aèsezi dénaturés et aâsez inhumains , qui 
ont été jQsqu'k oser appeler une journée de la 
Saint-'Bajrlfaeèen^ sur Saint^^Dosning'ue , comme 
le seul et Unique moyen de mettre un terme à 
i'égoîsme des habitans ! 

Gependalit le ciel ouvrit enfin une poite secou- 
rable k tant de victimes , qui s?attendaient de jour 
en jour k être sacrifiées. DesJettres parvenues 
secrètement au Port-au-Prince , de la partie du 
sud de llk^ faisaient ccoitioStre k tous les colons 
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iUancs , qu'un corps de troupes anglaises était 
débarqué à Jérémie , et que le général qui le 
commandait y recevait tous les habitans sous sa 
protection. Nous savions que cette partie de Pile 
était aussi à deux doigts de sa perte ; mais la 
présence des Anglais avait suffi pour remettre 
tout. dans le meilleur ordre possible. Des embar- 
cations pleines de fuyards partirent dès-lors toutes 
les nuits pour Jérémie, malgré la rigoureuse sur- 
v^llance que la force armée y exerçait. 

Le règne de Polverel et de Santhonax commen- 
çait donc à chanceler. Les Anglais, déjà en 
possession d'un point très-important, entourés 
des habitans du pays , et cherchant k se renforcer 
de tous ceux qui gémissaient sous le glaive des 
républicains, ne pouvaient manquer de pousser 
rapidement leur conquête. Riches en vaisseaux, 
puissans par l'abondance de leur numéraire , et 
forts surtout de leur habile politique , il était sûr 
qu'ils n'en resteraient pas là dans leur entreprise, 
et que sous peu de mois , ils seraient aux. prises 
avec les forces centrales de la colonie. Cet in- 
tervalle de plusieurs mois était dés plus précieux 
à ménager; il laissait encore le tems aux commis- 
saires, de tout .^soumettre à l'empire de leur 
rapacité. 
: Le voisinage de celte , armée ennemie ^ : Vém- 
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cation de tant de mécontens qui allaient la 
renforcer^ Lbs rassemblemens partiels des blancs^ 
ilans toutes les campagnes soumises aux loix des 
commissaires, portèrent un amendement subit 
dans leur. prévoyance. Un ordre- général pres- 
crivit à tous les commandeurs nègres de la partie 
: de Pouest y d'avoir k se rendi*e auprès de leur 
personne au Port-au-Prince, afin d'y recevoir 
de nouvelles instructions. L'objet de cet ordre , 
donné aux chefs d'ateliers de toutes les habitations^ 
fut de désarmer leurs maîtres* Cette opération 
•avait pour but de mettre un petit nombre de 
blancs, qui étaient encore sur leurs propriétés ^ 
. hors d'état de rien tenter d'hostile contre eux; le 
j désarmement s'exécuta ponctuellement et sans 
occasionner aucun événement remarquable. 

La ville du Port-au-Prince paraissait jouir de 
la plus parfaite tranquillité , ou pour mieux dire, 
les habitans y étaient dans la stupeur lapins 
complète , puisque tout y pliait sous le joug ac- 
cablant des commissaires. Ces despotes redouta- 
bles s'étadent fait entourer d'une armée forte et 
.nombreuse de nègres et de mulâtres : ils avaient 
dans leurs mains l'arsenal de toute l'île; les armes 
défensives de tous les halbitans; le numéraire, 
. l'argenterie , et tous les objets précieux: enfin 
les colons, n'y osaient plus lever les yeux: la dou- 
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( 6« ) 
Jeur et la Joufirance étaient peintes sur leilt^ 
fig'.ures; ils y éieiwA k proprementiparler , dans 
le silence die Ja mofU 

A peine le désarmement des blancs fut-tl con- 
jsammé^ quHin soôr :vcers l'entvée de la miit^ 
une viye eanonade ;se fit entendre du i^ôté du 
Port. Cescfmps^e «^vion iîrés>eiile|iide file^et 
âi une^ttevire indue, indiquaient x^latrement que 
c^eta,it sur <des enuemîs ^és commissaires qu'ils 
étâiant dirigés ; œais il jetait impassible de 
préjuger k quelle espèce d'iennemis les oanoniees 
Avaient à f^irey fmiaqoe les .Angolais étaient à 
soixante lieues de distan^ûe; que tops .les bâ- 
limens xmar^ands.quiiéfiaientjeniiade, avaient 
Jeur^ou^emailàtenre^ et que tous lies blancs en 
génér^âi étiaie^t ,$m& larmes* 

iCeU^ alerte ff^^và ibienitot itoute la ville. Les 
farjt^.de ter£e,)}es;ive4autfis.y)l6S2batteries qui* en*^ 
.{auraient laplaqe, 4a iforce ja9»née i|ui était de 
^^i:deoucasei?né€^, tpuVfaiaaitrfeu en is^gne d'alar^ 
.ine.X<'<Q|bscurité.de<larnmta£^mentait'encO(re cette 
hoa^rible4poui;»anie« TcoisJesi nig^res et négresses 
«quittaieiiit lesmdiMus.deleixr&çi^deTafit maitre^^ 
et se portaient enJGbule du coté du gouver^ 
nemeat. Ces nouyeàux. libres «irappés de terreur, 
comme ils Pauraient été à l'aspeet tàe la mort j 
et croyant les joucs.de leurs libérateurs menacés. 
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poussaient àe$ cris et des hurlemens épouvan^ 
tables. Le sifflement des balles et des boulefe 
qui se. croisaient de toutes pwts, an-dessus àe» 
liaisons , augmentait eneore l'horreur de cette 
scèae : nous crûmes en un^mot, que c'était 
notre dernière heure que nous entendions 
aonner. 

Cependant le dange)*.ne ^ très^ieureusemeât 
4f^e de cpatte :durée. lie fort qui protège la 
inde j et qui avait donné le ipr emier l'àlarme^^ 
«yant cessé spontanément èpn feu, tous ceux 
ide la ville «Cïesaéréat >le leur ; les troupes 
rentrèrent dans letirs oaœrnes et les nègres 
"chee eux : vaici k mtttif ds ;oet étrange et 
jûtigtitlier événecM^ 

J'ai déjk dit que les comiM^aires tenaient 

,dans leurs mains l'existetee et la fortune de 

tous les colons 9 qu'tls avaient ;pris des mesures 

'pour qu'aucun biâtUneiit mAtehand .de la rada^ 

Ai .caboteur , Hetpât «riettre à k voile ni même 

sortir de la place où il se trouivait momllé. 

Une corvette de VÈteA (j) s'apercevait Jseu- 

letnent toute |rréâe vis-èt-vis le iptlVIlet, dai|s 

une .position >à ;pouvoir lever ses ancres et 

faire voile k fuxïartxé. C'est à bord de ce bâ- 

' ' ■ ' " ■ ■*■»' 

(i) Lus Casas. 
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"rimetit que se déposaient une partie de Tor, de 
Fargent et la vaisselle plate qui tombaient au 
pouvoir de Padministration. Ce pillage fut ^ 
comme on doit bien se l'imaginer, convoité par 
l'équipage. La forte brise de terre qui soufflait 

' ce soir là , l'absence du capitaine qui était , 
disait-on, d'un banquet que- les commissaires 
donnaient à leurs partisans; toutes ces circons- 
tances réunies favorisèrent complètement l'en- 
lèvement de la corvette. Sous prétexte que les 
cables avaient cassé , le bâtiment dériva sous le 
fort; et une fdis en situation de manœuvrer, 
il ne fallut qu'un coup de sifflet pour faire 
détendre toutes lès voiles et gagner rapidement 
le large. Nous avons su, quelque tems après^ 

'que ce bâtiment, ainsi perdu pour les commis- 

' saires , avait échappé aux croisières . anglaises , 
et qu'il était allé dans un port dn continent de 
l'Amérique, où sans doute l'équipage n'aura 
pas manqué de se partager le riche butin confié 
à son patriotisme. 

Chaque jour voyait s'effectuer des émigrations 

' pour Jérémie , malgré toutes les difficultés qu'on 
y opposait. Le Port était tout bordé de troupes 
de nègres et de mulâtres ; et pour plus de sûreté, 
on y doublait les factionnaires, afin de prévenir 
leur faiblesse ou leur infidélité. Mais les émigrans 
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!!M[ais les émigràns , qu'un vaiii motif de pro^ 
menade attirait aux embarcadaires , trouvaient 
toujours k profiter d'un moment favorable pour 
se précipiter dans une embarcation. C'est ainsi 
\què j'en ai agi moi-même, à la faveur d'une , 
échaufiburée qui arriva à des femmes qui s'em* 
barquàient pour alléi* coucher à bord des navi- 
tes mouillés en rade. Un, court intervalle de 
aversion ranima assez mon courage , et me fit 
éprouver, malgré les dangers évidens de la fuite (i), 
le bonheur de pouvoir aller parmi les Anglais 
grossir le nombre des défenseurs de l'humanité 
et de l'ordre. 

Avant d^achevei^ le tableau que je viens de 
Itracer de toutes les éàlamités qui pesaient sur les 
colons de la partie de l'ouest, sous la tyrannie 
de ces deux commissaii^es , il faut que je donne 
une idée dés circonstances qui accompagnaii^nt 
tes. émigrations , dans les premiers lems dé 
l'arrivée des Anglais à Jtérémié, La terreur qu'ins- 
pirait la conduite de ces agehs républicains avait 
répandu un tel effroi, dans l'esprit de tous leS 
ïiàbitàm de St.-Domingue , qiie la plupart dei 

(i) ïl y avait peine de mort pour tons les icolotii 
^tii seraient surpris sur les embarcàtiolis, ëmigrajail 
%ers Jérémie où étaient les Anglais» . r 

5 



Digitized by VjOOQIC 



;familles se trouvaient dispersées et égarées. Le$ 
pères ne retrouvaient plus leurs enfans i ceux-çî 
voyaient leurs plus chers parens enlevés sous 
leurs yeux. La confusion et le désordre avaient 
non seulement rompu tous les liens de la société, 
jnais encore reiacbé tous les nœuds de la parenté, 
et ceux même de l'amitié. La partie de Pîle , 
soumise à ce joug de fer, était enfin pour nous 
une terre véritablement maudite. C'est par suite 
de tant de fatalités , que je me trouvais , sur le 
canot qui me transporta k Jérémie^ assis pendant 
tout le voyage auprès d'une amazone éloignée 
de ses estimables parens , et qui allait chercher 
un asile dans la pitié des étrangers. Maintenant je 
vais rendre compte de la manière dont les Anglais 
se sont présentés k St.-Domingue. 
. Il n'est aucun colon, même de ceux qui se 
trouvaient dans ce temps-là en Europe ,.qui n'ait 
entendu parler du camp DérwauXy a Jérémie , 
' comme on parle de la citadelle de Gibraltar, 
Cette célébrité lui avait été acquise par l'entière 
défaite, que l'armée des commisisaires (qui était 
;éômppsée de l'élite des mulâtres aguerris) y avait 
.prouvée environ six mois avant que les Anglais 
eussent paru dans cette partie de l'île. On pourrait 
penser, ce que je crus moi-même avant de l'avoir 
Yu , que toutes les. resii§Qot|rçe.s de l!art avaient ét^ 
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employées a la formation de ce retranchement , 
. pour Pàvoir rendu aussi redoutable* £h bien ! ce 
camp Dérivaux n'est simplement ({uej'emplace* 
ment où se trouvent situés une partie des établis^ 
semens d'une habitation caféyère a^part^ant k 
un M. Dérivaux, sise sur rémiQenced'un rocher 
plat , dans une vallée où passe la grande route du 
Port-au-Prince k Jérémie , près de Pes^L: A U 
nouvelle de l'approche de. cette fameuse^ armée ^ 
qui proclamait partout la liberté géoéralç, au nom 
de la nation française , tous les habitais du quar- 
tier en état de se défendre , suivies, de quelques-uns 
de. leurs «meilleurs nègres, se réunirentavec leurs 
armes et des munitions sur cette. habitation. Ils 
barricadèrent les pliite^-^forme^ et Jes bâtimens 
destinés k la manipulatioi^ du café, dani; les murs 
desquels ils pratiquèrent .de^ -meurtrières , et se 
refiferixrèrent dans cette encejint^ , biemnésolus.da 
combattre juuq^'à la ipioEf tojuis .c^x qui j^scraiecit 
les y attaquer. ,^^ ; , .,,; „\.,^ ,i ^ > . . ^.^ 
. En effet , ils ne .t?ird<;rent paj^ \ vqir nai^re Poe- 
casion de faire preuve JiC l^i^ : i^uf;agpv IfRUTA 
impl^ables ennemis:, snpéricUr^;^ nopabre , sç 
présentèrent 4eyant leur, camp., et le sommèrent]^ 
m nom4e,larépi^iflgu,e , de leur donner pass^ge.^ 
Laréponse négative et hardie des habitans (presqu^ 
tous B^?g}?îes) ;|at sw-k-^ 1^ 
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bàVà^. îles iiitilitrèi, méprisant cettis poignée 
d%bih1Âfi^& , prireht tous positon pendant la nuit 
ftittèut" flè cfe^pbètfe, et ^raiid nombre d'entr'eui j 
e^Lciléi pà* \ëùit frénésie j trouvèrent la Âiôrt ou 
éek li^IèssuMs au pied nhême des palissades. Le 
p(ÀTtt Au jdur àyàfat fait distinguer aux assaillans 
P^bhttfté dis leurs pertes j ils cherchèrent à se 
tàlMer 'pMir battre ëtt retraite. Alors, sans perdre 
ëé lettps, îès assiégés sortirent eh tnasse de leur 
ttefli^ , et taillèrent éti pièces tous les fbyards. 
L^ihhïétisité du btitîn dont les Basques s^teinipa- 
t^èfrènl fut là récompensé dé leurs nègres , et la 
gloilre d'avoir ccrtisérVé là province intacte y fut le 
fartage fliéé faâbiiàns. 

Cèpèhdàfrt ictette partie de Tîle étant ouverte , 
éû èôté êé f est V àùi fcûtïimuniéations dés pays 
îrisuf'gés^ îiepottVait matiquer dé subir un peu 
pittS tardée sort de f otite îâ crildtiie. Les habitions 
SèVtîyâai dSû^Piriijpô^sîbîîïté d'opfposèlrUné digue 
au torrent de Ja révolte des nègres j li^ëurent 
a*àtitt* féàdûtté ijûk éeîlë d'tlntoyer ùhé dépu- 
fatiôn k là JâfMiiïqùe, pour solliciter dîl gôuver- 
ftement d«î cette îîe anglaise les plus prompts 
$ecôtifâ , âÔn dé se soustraire à un massacre gé- 
néral , auquel ife se voyaient exposés d'un moment 
ii l'autre. 
'- ïiê goôvêrrlebi^ de 'cette tfdlomevoisïiie'reçu^^ 



Digitized by VjOOQ.IC 



(%> 

faYar^blcinent ces eny(^3^ , çt p^zié^è de^ ^çt^i^ 
m^ns qui ]u^i étaient nature]is y et qm Ini furent 
saas daute inspirés psiiç la di^ité de spn cçur^cjtèjn^ 
il accéda aux yq^ux de& laalheuxeux çqlpns fr^i!-? 
çi^is , fsn l/eur envoyant imjx^^idiievf^^i^i %o^n\e^ l» 
forces militaires 4oiit il put 4isposei^siit}s cppo^j^qr 
mettre U| surjeté dç l^ J^m^ïq^fï. Ge$ forçe$ coat 
^imimtAM plus en S.w hommes de trpupe^ région 
et qpel<{ufs lég^fs l^êdimens de guerre y ifi^is qi^ 
9U0i)rQm liQiir calmfir reflferve^c^nce desi «ègr^i? 
et pour faire tout rentrer dans le meiUeyf ord^^ 
possibla. 

Le$ «onabr*U3ç cqlonSf éinîgr,é? qui a^ii^^Pt 4f 
toutje^ p^tt k Jér^n^ç , /e% qjLii s'y trouvaient s$ai$ 
xessiom^ ^iftspirèrepiîbiiii généra WglWft TespriJ 
de conquête» Gie géiiér^ , se voyant 4épi maître 
4^ Ift Grandir Msje ,;organî$P^ d'îA<^4 UQ cqrps df^ 
yq]Qataire$ ^oldjln ^ pri^ p^Tipi ^U|c deç ^éfuigrég 
«n ét.at de porter le* ariiHes^^ po«^ r^ei^Qrç^ df^ 
nouvelles troupes, qu'il s^étak eoipçes^^ ,^ der 
inander à wn gc^UiVernepoienit. C§^ gi^çrri^rs df^ 
jcipcônsta^jce , eonfoudys avec Ums protecteurs ^ 
étaîept k ^indrp y c^ ^ous les v^^W d'une guerr^^ 
cruelle les attendaieut dans }e$ çaœps , sotis. le& 
auspices de la polj^ti/fue qui devait guider leurs^ 
pas.i. Il était sur qu'ils n'y trouveraient que des lau« 
ners flétri^ par les fi^m^s 9U t^l^éis ^ lie $an|^^ 
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Pendant les trois premiers mois, un génie 
bienfeisant guidait néanmoins les armes des An- 
glais à Saint-Domingue. Ils n'avaient qu'à faire 
paraître quelques habits rouges à la tête de leurs 
colonnes , pour voir tout fuir devant eux. C'est 
ainsi que dans peu temps ils se rendirent maîtres' 
du Môle Saint -Nicolas , de Saint-Marc et de' 
Léogane. Ils négligèrent les points intermédiaires, 
par la raison toute simple que les chances pré- 
sentaient moins ^d'avantagés et beaucoup plus 
d'obstacles. ' 

Le système de cette marche rapide ne -manqua 
pas d'avoir les inconvéniens qu'il était facile de 
préjuger. Les^couleurs vives du pavillon britan* 
nique n'ayant ni la simplicité ni k douceur de 
celui que les Ci>lons de Saiiit-^Domingue ' avaient 
aimé, et qu'ils auraient Voulu revoir à coté de 
celui qui les protégeait , offusquaient tous les yeux, 
même ceux que les larmes affaiblissaient. Les 
affligés restaient dans la stupeur , les mécontens 
dans le silence , les républicains se défendaient, 
et les mulâtres et les nègres s'amusaient de leurs 
manœuvres. La ^ille de Jérémie , comme celles 
que les conquérans occupèrent successivement , 
et que je vitns de nommer, ne cessaient cepen- 
dant dNdffirir aux malheureux colons un asile assuré 
OPntre toutes les calamités dans lesquelles ils se 
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trouvaient engagés ; les vieillards et les fetanies j 
receiraien t du gouvernement protecteur un secours 
en numéraire pour subvenir à leurs premiers be^ 
soins j tandis que les homa(es en état de porter 
les armes, qui suivaient leurs drapeaux y y étaient 
traités on ne peut plus libéralement. 

Un premier mouvement que fit Fescadre devatt 
lePort-rau-Prince, dans^le but de prendre con* 
naissance de la situation ^e la place , fut d^abord 
fatal k tous les blancs , qui y étaient comme danis 
Foubli. Grand nombre de victimes échappèrent 
encore k leurs bourreaux , k la -faveuF d^une. dé- 
bâcle qui s'opéra par le seul effet dé la présence 
de quelques bâtimens étrangers» ^ • 

- L'arnlée anglaise, au bout de trois mois:. de 
séjour aSaint'^Domingue , avait déjk reçu de 
nombreux renforts d'Europe , en hommes, iet en 
vaisseaux ; elle se grossissait journellement de^tous 
les. volontaires émigrés qui affinaient de.toms 
cotés : et pour rendre la conquête du Pqrt-au- 
Prince ce^rtaine ^ ils retirèrent la plupart des^ 
troupes dçs^|}^ostes déj[k conquis y et en confièrent 
la gardç, aux babitans qu'ils protégeaient. Ce 
moyen çtait $u0isaut pour as$urer le s^uçcès 4,e 
cette expéditiqn». : ! ,• • 

Malgré tous le^ préparatifs de défense que les 
commissairei& eurent k tiemps de faire, l'arpaiée 
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tnglaîâ») eimdaitepar des gmdei btem déteôAi^ 
et pratiques du paya ^ et sQutenifte par de jfbrte$ 
colonnes de volontaires, firançais ^ s'empara sans. 
canp>rérir de la ville et des forli6Gatio«s..PoIverel^ 
SaDthonax et leurs satellites n'eurent d^autre resr. 
source que la faite, ni d'autre retraite <pie les 

mornes : ils subirent enfin • h leur tour, le même 

* 

sort qu'ils avaient fait éprouyer ans défenseurs 
de la colonie ; et comme eux , ils abandonnèrea^ 
'leurs postes et se firent accompa^er d'un butia 
îmmeQsç. Les premiers emportèrent de l'or et des 
lettres de change sur PAmérique du nprd : les, 
derniers maîtres du pays se firent suivre par leur 
force armée k Jacquemel, et amenèrent grand 
nombre de mulets de charge , qu'ils firent escorter 
par leurs plus dévoués serviteurs* C'était dans des. 
caisses bien ferrées , dont j'ai vu un échantillon ( l),, 
qu^étaient renfermées les matières d'or et d'argent^ 
^vrées en tous genpss, qni ont fait commettra 

'■ '.'' ■ ' ■' ■ '. ' ■ ■ ■■■■ ■ ' . ■ i « ■ ' < [ 

(i), Un nommé Lat^igne^, maréchal-des-Iogis dans !a^ 
iqaaréchaussée , fut chargé , en cette (jaalilé',.de convoyer, 
quelques-uns de ees mulets. H eut là présence d*«$prit 
d'en détourner ùh dans les bois , de concert avec plu- 
sieurs de ses camarades. Ils tcouvèrent dan$ tes deus 
caisses une quantité d'argenterie^ qu'ils partagèrent 
'^tr^eùx^ n en connaissant pas les propriétaires* 
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tani4e sç4I|^at€$«€f( à Saipt-Domîngfie. Un ^ 
plusieurs j)4tM9fn$ , à^m 1^ sa4e de Jacquemel^ 
recelèrent H^u^ces r^fnnes , çt p^r i^n sii)guKer 
bonheur, qui accompagne presque toujours le$ 
plus grandis coupables jusqu^à la fin de leur car- 
îrière , ces misérables ^ en débouquant sans doute 
par la pointe de SantChDonùngey , furent assez 
heureux pour échapper aux croisièreis anglaises j 
car infailliblement les pontons d'Angleterre , sut 
lesquels ont péri tant de braves français que le 
sort de la guerre y avait conduits y auraient fait 
Justice de tous ces criminels. - 

Un aussi heureux événement nous fît aussitôt 
présager les plus flatteuses^ espérances pour le- 
retour de l'ordre dans la colonie. Le mal déjà fait 
4tjait!gra4^ 9 sat^^deule , puisqu'il en restait a poine 
^ ffdre f mt i^ ç'^t^it b^^ucoup pour les habitant 
qw air«bM ié$b%ppé k \m^ de çaîs^mités , de sç 
trouver onc^e mr ies Keujç et sojas l'égide d'une 
nation juileisif^ réputée libéral^a d^ns s(8s rela^ 
tioG^. C0itiin§ri!6ia)<$s% ILa plupart ^fs éta}^^ssemens 
de la |ilaipe, &}9$i i]ue iQ^t^^ .1^ pièces xle çaïuaes 
parvenues tui^nt de^m^lufitéi^iétââei^t devenues 
la proie det flammes ; on «le fiJ^iqufeiii p)us de 
imcrem d^iiafia^que ddns quidiquçs habitations 
isolées etdaiisjqpeiquès quartiers voisins du Port- 
%u-PriQce : partout., dans- la dépendance de cette 
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t 

4ernière \i]le , les plantations étaient désertes ; il 
ne s'y trouvait que quelques nègres vieillards ou 
infirmes qui n'avaient pu rejoindre la grande 

masse des révoltés. 

» 

Cependant les Anglais , maîtres de la capitale 
de Pile, s'occupèrent des soins de s'y maintenir t 
leur marine , ço^me de Juste , s'empara de i<AjLs 
les navires marchands français que les commis- 
saires avaient fait réunir dans cette belle rade , de 
tous les ports de la colonie. Dans le grand nombre 
de ces bâtimens , beaucoup étaient richement 
chargés de denrées coloniales ; tous y sans excep- 
tion , furent dirigés par convois sur Londres ou 
sur la Jamaïque. 

L'éloignement de la force armée qui avait es^ 
corté les commissaires a Jacquemel ,'efl6 retour 
d'une masse de colons au milieu de'potssans pro- 
tecteurs , avaient rendu le calme et la paix a« 
Port-au-Prince et dans les environs.' On pénétra 
facilement jusqu'au bourg de la Plaine sans dan- 
ger : les nègres^ rentrèrent de toutes parts chet 
leurs maîtres , et beiiùeôup d'habitans sucriers 
àpprîrenf; bientôt leretour de leurs ateliers. Daiis 
iés mornes , tous les nègres y attendaient avec 
impatience leurs maîtres ; l'essai qu'ils avaient fait 
dé la liberté, qui leuravait^été donnée sans Gon-* 
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sulter leurs besoins, les avait déjà plongés dans / 
la misère la plus affreuse. 

Quelques semaines s'écoulèrent dans cette heu- 
reuse situation , lorsque des habitans nombreux 
d*un quartier riche en café se disposèrent k ren- 
trer sur leurs propriétés k la Mùntague-Noiré. 
Girtdés par ïeiir chef (i) , (qui s'était constaijinieht 
signalé dans lé commandement des dragons dchi 
garde ha'tîotiaîe du Port-au-Princé , par son pa-* 
triolisme ainsi que par son attachement au main- 
tien du bon ordre) , ils crurent qii'îl était prudent 
d'aller camper au pied de là montagne ava'nt'dè 
hasarder leur retour thacun sur leurs propriétés. 
Mais"les difféi'efiis' 'corps de nègreô armés (suppôts 
des auteurs de' tous leurs matix et des nôtres) 
quittèrent JâYîcJuemel et revinrent sur leurs pas ; 
et ne* trouvant ',*^c6riime les m'sRtres'qu'ils venaient 
de perdre ,*dfe:g6ût que dans une vie vagabondé 
et critnînelle , àssaillfrent ces habitans avec l'avan- 
tage du nombre'et en désespérés; La plupart de 
ces nialheurèto habitans périrent ou furent blessa 
dans leur camp : ceux qui purent se sauver ed 
déroute furent* poursuivis là bayohrtette dans les 
reins , jujsqueaf sous la volée dès canons du Port- 
au-Prince. Dès ce moment la yiile se trottva 
■ — -J — '. ',:;:if ," ■ , ^u^^ \ 

( ) M. Lespinas. * .^ • 
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bloquée in coté àe la mpnOgne : Ie$ révoltée 
firent ce qu'ils avaient vu faire aux mulâtres y. iU 
Retournèrent les eaux en coups^^^t les canaux qui 
allimentaient les fontaines. 

Du côté delà plaine , les babitans furent ob)igés 
ie se renfermer et de se fortifier dans le bourg de 
la Croix*des*Bouquets ; la route qui y con^uif: 
du Port-au-Prince ne resta dès-lors libre qu'à 1^ 
faveur de forts détachemens de cavalerie qjxl es^r 
eprtaient les convois. Dans cet état de chose|^ lef 
Ajiglais armèrent tous les habitans de la ville : 1^ 
service de la place y fut partagé entre les bour- 
geois et la troupe de ligne , en attendant les forcçf 
impqsantes qui devaient venir d'Europe. . 

Les avisos anglais^ comme les l)âtimens de eCom- 
merce^ affluèrent dans ce port , malgré tanf djç 
contrariétés , pendant le courant dc; Tannée (7g6t 
Un étranger çpii les y aidait çi^ivis,, agirait pu facir 
Iiepf>ent penser ^ en débarquant^ que St^^Domingiiç 
iétait une de leurs plus belle^possessions 4e FAmé- 
rique opcîdenta^e j tant ils y ^portaient des insr 
IrmneQs aratoires , des objets de commerce et 
4^àgriculture. Les bâ^iiueifis , le port et les magar 
«tns étaient tQi^s ençonlbré^ : l'or et l'argent moii^- 
«layésy étaient pnodîgués : l'abondance des er^jetj^ 
nécessaires à la vie offusquait tellement les yeu^ç 
de tous les colons , qu'il ne fallait rien ];ûoins 
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qu*une vertu surnaturelle pour ne pas oubliet 
tout-à*fait notre patrie , nos parens et nos aniis« 

Cependant de nombreuses troupes ne tardèrent 
pas à venir renforcer Tarmée. Des tentatives furent 
faites siir tous Jes points , et partout nous restions 
maîtres des poster ennemis j mais cette marche 
triomphante de nos protecteurs ne pût être àt 
longue durée ; ils virent bientôt leurs forces s^é^ 
puiser , et par conséquent rimpmsibilité de faire 
l*entrer les propriétaires sur leurs habitations et 
leÂ nègres dans Tordre , en se servant des moyens 
tju'ijs employaient. Ils prouvèrent tant d'obs^ 
tacles , qu'ils ne purent finalemetit étendre leur 
doniination au-delà des boulevards de la ville j 
ht avoir d'autre poste au-dehors ^ que celui de la 
plaine du Gul-de*Sac. Le service des bourgeois 
y était écrasant ; pnesque tous, royant leurs res* 
àeui-ces épuisées , prirent parti dans des corps 
âoirs affranchis, qu'ils formèi-ent pdur faire la 
guerre aux révottés d'une manière plus avanta- 
geuse qu'avec des troupes d'Europe. La ville de 
Léogane avait été réprise par Rigaud , ou pour 
àliéux dire, elle^^'étaittlélivi^ d^ ses nouveaux 
maîtres eHe-méme , ^et le fort Bîsoton , qui cou- 
lerait le Portsiu^Frinee du coté des moirnefi , était 
investi par une nombreuse armée de mulâtres^ 
et de nègres révoltés.: on ne pouvait même 
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eommani^er avec cette belle forteresse que pant 
mer. 

L'état militaire alors ^ à St.-Domingue comme 
en France , offrait seul quelques chances attrayantes 
aux jeunes gens , puisque les arts iy>éraux et mé- 
caniques j les professions et les divers genres d'in- 
dustrie étaient entièreiùent paralysés. Tous les 
colons plaçaient au premier rang de leurs intérêts 
le devoir de contribuer, soit directement, soit 
indirectement , au rétablissement de l'ordre dans 
la colonie ," avant de prendre, ou de s'élancer dans 
une carrière spéculative. Les places d'officiers 
dans les corps .fi^ancs que les Anglais formaient 
^rent toutes réservées à des Français , et. de pré- 
féreiice à ceux acclimatés au pays et. pratiques 
desjBontagnes. Un. corps de.mulâtrels et de nègres 
libres,. attachés à la. bonne cause ^^ fut. aussi orga- 
nisé -sous, la denbmination.de Gendarmerie et 
Guides de Saint-Domingue. Apercçvant;quelque 
vestige, de considération attachée , à ce corps d^ 
troupes créoles de plus qu'à .ceux fotmés d'esclaves, 
quoique aiTr^jiM^his (i) , je donnai Ja préférence k 
une place d^ simple niaréchal^des-log^s dans la 
~ . . , • • .--...■■ ^ .i. 1 1^_______^^__ 

(i) Les * Anglais achctàrent argent comptant,, sur les 
lieux, tous les nègres de «hoix, dont ils formèrent un^e 
lionne arnoiée. •«, . 
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gendarmerie, plutôt qu'à celle d'officier, même 
d'un grade supérieur , dans les corps noIrs« Je 
voyais jour , dans cette cavalerie coloniale , h payer 
ma portion de la dette dont chaque habitant devait 
se libérer; ce motif me parut suffisant pour ne 
pas devoir ambitionner des grades qu'il était na- 
turel de réserver au mérite déjà acquis dans le 
métier des armes , ou,k l'honneur d'être né avec 
des titres recommandables. 
• Quand tous ces corps coloniaux furent orga- 
nisés , on ne tarda pas k attaquer l'ennemi. Les 
Anglais se rendirent alors maîtres de la plaine du 
Cul-de-Sac ; ils étendirent leur domination jus- 
qu'au Mirebalais ,' pour ouvrir les communications 
aux Espagnols , qui entretiennent un commerce 
très-considérable en chevaux , mulets , bétes à 
çomes et autres , avec la partie française de l'île. 
Ils firent, dans le même temps, cop&truire une 
espèce de citadelle dans toutes les règles de l'art 
sur une fauteur qui domine la ville ; et ils mirent 
le fort Bisoton en état de soutenir un long siège, 
que Rigaud avait entrepris sur cette fortification. 
Ce premier coup de. main des troupes colo- 
niales y soutenues d'un bon nombre de corps 
réguliers d'Europe , eut quelques bons ré- 
sultats. Mais Icîs révoltés du nord de l'île se 
mjrent jdf J[a partie. T^pusscdnt Lpmçrture quitta 
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t^ province pour venit* harceler les Anglais àû 
toté de Saint-Marc ) tandis (}ue Rigaad^ son anta^^- 
goniste mortel , nous investissait dans toute là 
partie du sud : de manière que notts avions affaire 
^îi même temps à deux ennemis piiissans et cruels^ 
qui se guerroyaient entr'eux ^ tnàis qui eurent là 
vertu de sacrifier leur antipathie lâutuelle pdiii^ 
le besoin de nous combattre. La France alors (en 
1796) commençait k prendrt Une attitude impo- 
sante vis-à-vis les puissàncéè de PEuropë : Saint^ 
Bomingue était à-peu-près dans le même ^état ^ 
toujours en butte k une itisurrettld^ générale. 

IjCS Anglais^ pendant tout Ce temps et jusqu'eil 
^797) ^^ cessaient de recevoir de grands renforts 
de leur métropole: la majeure partie dé ce^ troupes 
^tait composée de recrues de leur nation^ de quel^ 
que^ allemands et de Suisses qu'ils avaient à leuir 
soldé. Beaucoup d'émigrés français lé^ y suivaient 
avec dés places , ou venaient y en thercher ; ihais 
peu de jours après leur débarquement , presqtiè 
tous ces nouveaux arrivans trouvaient dans les 
chaleurs sutfoquantes du Port-au-Prince et de la 
plaine , ou la mort , ou des maladies , aVant d'avoir 
brûlé une amorce. Les pertes qu'éprouvait l'armée 
européenne étaient telles , qu'après avoir étendu 
au loiw, et jusqu'au centjre de l'île, un simulacre 
de prépondérance 9 le général ân^aii pensa à 
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Uettrlè Êxi usage un système de t)blitiqtle <]UÎ îie 
manque presque jamais de réussir , quand il c«t 
sagement conduit. La force des armes devenait 
un moyen impuissant : il y aVait déjà long-temps 
qu'on se battait avec les nègres rebelles , sans 
qu'on eût pu pbtenir d'autre résultat ; que celui 
de pouvoir aller et venir dans la plaine seulement^ 
et encore avec de fortes escortes. Les établisse- 
mens étaient presque partout détruits ; l'agricul- 
ture était pour ainsi dire nulle. Quelques quar- 
tiers dans le& morues , comme les Grunds^Bois', 
le Fond-Baptiste et quelques autres fournissaieut 
au commerce leUrs récoltes en café ; les petites 
plaines du Boucassin et des frases y versaient 
leurs sucres , c'était là toutes les ressources 
qu'offrait la culture. Quelques habitans pour- 
voyaient à leurs besoins ; la majeure partie y 
étaient dans la soufirance , et le Gouvernement 
anglais dépensait des millions sterling /et y faisait 
périr, plus par le climat que par les armes , des 
milliers d'hommes en pure perte. 

Le général Boyer , qui commandait alors 
l'armée, eut donc recours au pouvoir invincible 
d^attirer , par l'appât d'un bien-être , un certain 
nombre d'insurgés parmi ses combattans. A cet 
effet y il députa vers les camps de nègres que 

6 
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&'gâttd avsdr établis èna le morue jde TH^tsl 
id«s oficiers créées avec pouvbîrtde traiter. 

€l9Wq 4emarch^ eut d'^ord tout le soccàs 
•^li'on devait en attende : les bons eilets t|n'ette 
;|iroduiait se firetit sentir , ipar la facilité que la et»- 
galerie du PdPl-au-Prince eut, le même jouîSj 
d'aller fourrager «tir les habitations voîsittes saés 
Jkteinqaihé^. 

Vue ^emaiae Ke passa ainsi. Les che& de ees 
-nouveaux alliés venaient elsi ville y boire du boit 
vin de Madère, garnir leur boitrse degninées., 
»e vêtir de beaux habits roi:^es , et orner leurs 
«hapeaux de cocardes noires* Des provîsioos de 
:i)oùche et des eSkts d'habillement et Jhc campe*» 
stent délaient transportés joumellement a dos de 
inuletspour;tes guerriers montagnanls. Ceux-ci., 
pendant deuK dimanches, rendtroitlaliberté aux 
mègrcs des habitations de toiite leor dépendance. 
^n marché abondant en ToIaîHes , cochoiis , lé- 
«gumes et autres menues denrées s'établit hors des 
remparts de la ville : tous les bourgeois s'y. ten?- 
daient en foule , les marchands pour vendre leurs 
marchandises, les femmes pour y acheter leurs 
provisions : tout enfin annonçait le retbur d'uh 
temps prospère , lorsque le troisième dimanche 
pas un nègre du dehors ne parut dans ce marché. 

Cette circonstance affligeante et inâttiendue 
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nmikêi Ût hmtibt tomber dans k Mltttt[, cMvéHtv 
Les députés qui avaient été si heureux la pt^ 
ttiièrefoia, s^effirirent encore ponrti&aouvçler 1^ 
ii%ociatioiis ; ik partirent ^ mais lainai^ p}a$ ili 
n^ont reparu. Mous avons su , ^quelques jontft 
après 9 par des espions ^ que Rigaud ayant éli 
mstnnt aux Cayes de de qui s^étatt pa$sé dans «es . 
camps des environs du Porl4'au«^Pt^nce , s'éttfil 
transporté rapidem^ent ^ k kr tête de foiNi^es ma-^ 
joutes ^ dans ceux qoe les Anglais a^vaieM su^ 
]»Qraés; qu^il en avait &it fusifiar tous tes cb^fs f 
ainsi jqae nos ambassiadeurs^ qui furent as^eÉ 
malfaeutc^tx poinr 4tMiber entré $e$ màin^. 
, Pendant œs qtainse jours de trêve , tes eàuiË 
lâmpides des sow*Oe« furent i^endues k la viHe t If 
jpaix étant ronp^ie^ de nouveau ^ il nous fallut 
eaoore avoir reeout|s à celljes des puits pour tous 
Jles besoins de la ti^^ 

Tous lej» moyens de traiter! l^atnîai)ie s^ trou"* 
'vant ainsi ^utséa^ nos' protecteurs ^e mirent, eu 
devoir de faire usage de toutes leurs forces* 
L^armée s^éI»«Lnla i on* ipiptftha* dé tous côtés et 
dans totts les ^ns. Pirrtput mi défit h^ révoltés i 
on prit leurâciMipS) onVM^pâf*^ d^ letn^â positions; 
on les d^^r^a d«^W iefc bois, etlei sources dei 
Mos'nes conlèr^n^ &kHrs pour nos be^orns. 

Malgré qUe le stij#t de cette jaârlratieâ n^eiii^ 
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pis ^pHit jcidooi^ Ibs .détails de £e qui se passa 
di^^ l^niérieur de Parmée anglaise à St.^Domin'^ 
g^e.,''je ne puis toutefois sacrifier un intérêl 
iHajediF, qui œecommaude impérieusementl^oubli 
que je dois faire,, dans cette occasion, de ma 
lDodesjtie« » 

,^ Jj'avaiïtage que j'ai de ui'être trouvé dans les 
faûgs de la garde nationale de Paris j pendant les 
jo^urnées mémorables des 5o,. 3i mars et jours 
subséquents ; du. mx>is d'avril de ; cette ^ a^mée y 
xn^ayëint rfiérité la favseur d'être inscrit sur la liste 
des bourgeois, qui.doiventrecevjoirun brevet du 
Prince pour la décoration du iLjrs , il est néces-. 
saire que je justifie 4e mes «^vices . anitérieurs , 
pour qu'il eà soit fait mention dansce titre hono- 
rable. J'ai d(:)lnclieu d'espérer .qu'cai m!excusera, 
si j^ suppléé au, manque de pièces: authentiques 
qu'il m'aurait fallu produire ,pariûi aveupublic,^ 
d'un fait d'*ai*n(ies qui , je crois, a quelque mérite 
et; qui m'est personnel (^P^oir la note qui est à 
lajin). ,, -. . . 

4^ureste,.5i jfene rapporte piis ici tous les ex- 
ploite glorieujx qui. ont illuçt^-é grand nombre 
d'officiers des corps français; dans cette colonie , 
dont le nom seul était l'çfïroi des nègres in- 
surgés , ainsi que des mulâtres , c'est parce que 
]a repommée les a fait ^sc^ qonnaîtredans le tems. 
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On doit bien penser qtiè près de deux ans ne 
s'étaient pas éèoulés , sans qu'il n'y eût eu dansJ 
l'armée des permutations',* des promotions , des 
avancemens et des changemens. Le corps de cava- 
Icarie auquel ^^appartenais, ^vait d'abord été orga- 
nisé souk leg àuspî<;eâ d*un fraiiçafe, qui jouissait 
ée la plus grande faveur auprès dés Ministres .d« 
la cour de Lmidres. Les moyens pécuniaires ne 
lui manquèrent pas ; il les employa deleHe sorte 
qiue ce corps se troux^a dans leà premiers tems 
i^ son organisation , beaucoup plus imposant 
par le nombi^e d'hommes^ et par l'état de sa bonne 
teuucj qu'il né. l'a été dans la suite. Cet officier 
supérieur, d'un- mérite distingué , ayaiit des-ja- 
loux et des envieux dans l'armée, parmi les 
officiers de son grade ,^ fut provoqué à un duel 
où il trouva la mort. Après lui nous eûmes un 
général. Anglais pour tolonel. Celui-^ci <k>ni»a ail 
corps la dénomination de Dragons d^ Ptincede 
Galleài^ il fit changer par conséquent notre uni* 
Ibroiey e^t y incorpora plusieurs officiers , bas-offi- 
ciers et dragons desanation. Qoelque temsâprès, ce 
colonel disparut. Un ancien officier du rég^n>ent 
deHohan hussarcb, qui avait passé e» Angleterre 
avec une partie de sft troupe, à l'époque de 
l'invasion de la Hollande par les français-, .( et 
qui fut euvoy^de la a l'armée de St«-J>4>miDgue^ 
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OÙ il perdSt , dès ton arrivée y pr€St[iie tout ^oii 
inonde par la maladie du pays ) ^ lé remplaça et 
jious donna le nom et Puniforme du régiment 
qu^il avait commandé. Nous e4mes encore le 
xnalbeur de perdre celui-oi d'une Çèvre ni£bm« 
inàloire. Alors un officier sopérieur Anglais ^ 
parent du Général y Vesipara aussitôt du £tre 
de notre colonel^ et nous tran^(bnna en Hus* 
fards d'JPrnest^J^uste. Cette dernière déno> 
pûnation y qui nous est enfin, restée jusqu'à la 
pn de ][a campagne y nons remit sous Puniforme 
4e. la cavalerie anglaise, et eoùs la protection 
d^ûn des Princes delà mabon royale d^Angleterreé 
Toutes ces promotions avaient existé dans la 
pDeqfiière place du régiment y par la raison tout« 
Jiaturelle que je viens de dédèire; mais dans celles 
d'un ordre inférieur^ il n'y a^vati eu que peu 
d'avancement , parce que depuis Jésiergènt-majar 
jusqu'au capitaine, tous les officiers se trouvaient 
jicclimatés. Je parvins cependant; k là^ plaee âé 
Çuartkr-Matù'e de VhahiUementy puis à cell^ 
^ Pojte'-Maséer dudit régiment. 
: Depuis long^téms Rigaud avait cessé ses ietk^ 
éatives contre le fort Bisoton. Les grosses pièces 
i^ariil^rie qu'il avait opposées èr ce camp des 
Anglab, avaient été démontées^ mais ^n ne âiarail 
jff^ au Port^au-I^iKe sUI ki atvaii lait tniev^f.i 
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wat s'il les. avait enfouies dans 1» terre. Fow en»» 
pêcher que la multitude d'insurgés chassés d0 
t^ous bouts postes, nese raUiât pas sur deux réduites 
construites par Rigaud, pour reeoimneoeer Fal^ 
teupM aur Bisoton^ notre régiRMni reçut IWdré 
d'aller fiiire une reconnaissance dans ces anciennes 
batterios y et des instructions particulières émanéesr 
du Gouremeiir général , hit preserivaieni la e&n* 
duite «[ofil detaît ohserver. 

Eaiviron deux cents conibaMans , càmmPtnàé^ 

parleplua ancien capitainedok régiment, furent 

clwisis p^ur une premftive èKpéditic|i. La nuit 

aTait fiivorisé le passage de not hi»savds/ju6-* 

ques sur le Atome oà éteît placée la plus forte 

l^tterie de Rigaud; et le point àvL jour vint 

lieaéelaif^ar dans la redierche àe% pièces d'artillerie^ 

dont ik vimni les plates^-formes fraichement dé** 

garnies» On-n'a^ait apperçu ni entendu deBisoton 

fl#Qtin mauYement qui put faire soupçonner leur 

enlè vemend et transpart à Léogané , d^>à l'ennemi 

lesaTaittirées^Nos hussards persislèrentlong-tems 

ians l'opération dosmider le sol où elles étaient 

cachées; l'afiparence d'ime terré nouvellement 

bouleversée leur fit enfin décou\trir la lissse qui 

les recelaient toutes . Aussitôt des signaux furent 

iàits en conséquence de cette découverte f et nos 

troupes attendirent dans une positioQ défensivo 
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des ordres ultérieurs, OU du général, ou du com- 
mandant du fort Bisoton. 

Le Morne sur lequel était placée cette batterie, 
«^élevait presque perpendiculairement sur le camp 
des Anglais , et était dominé lui-même par toute 
la chaîne de la montagne de l'hôpital qui est 
extrement étendue. Les habitations de ce quartier 
étaient précisément le refuge de tous les insurgés 
qui bloquaient, quelques jours avant, le Port-au-- 
Prince , et k qui nous venions de donner un vi- 
goureux assaut Gomme les mulâtres qui avaient 
construit {t défendu ces batteries, avaient été 
extrêmement maltraités par les bombes du fort 
Bisoton , ils ne pensaient plus k faire aucun usage 
de leur artillerie. Mais ce jour là jes insurgés 
nègres qui faisaient cause commune avec eux , 
appercevant nos troupes en\devoir de détruire 
leurs ouvrages , et se trouvant en force majeure y 
se hâtèrent de les y aller assaillir à la faveur 
des. bois et des halliers qui Pentouraient. 

Les signaux de nos hussards, quePonapperce- 
vaient distinctement du Port-au-Prince, n'avaient 
rien produit de certain sur la conduite qu'ils 
devaient tenir, lorsqu'ils furent obligés de se 
ranger en ligne de bataille sur la plate-forme pour 
répondre au feu de l'ennemi. Les insurgés avaient 
le3 avsiiUages de la position et du nombre, Ëâ 



Digitized by VjOOQIC 



(%) 

moins d^uae heure ils s'emparèrent de leur 
redoute et forcèrent nos hussards à une retraite 
précipitée. 

Tous le& corps coloniaux se distinguaient k 
l'envi : le nôtre qui portait un nom relevé n'avait 
emcore paru dans aucune action d'éclat , et 
ce jour ne fut pas un jour heureux; car cette 
affaire qui s'était passée sbiis les yeux de 
tous les habitans du Port-au-Prince, et dans les 
tubes du télescope du, gouverneur général, rie 
fut rien moins qu'honorable pour notre régiment. . 
La désertion de toutes les recrues espagnoles,' 
quelques injustices que l'on commettait envers 
ceux de nos hussards créoles , dont le terme de 
leur engagement était expiré, fesaient appréhender 
sa prochaine déconfiture. Cependant la circons- 
tatice étant devenue impérieuse , il ûe maintenait 
tant bien que mal , et par une e^èce de magie 
que tout le corps des officiers fesaient jouer de 
concert pour le bi^n de la coloïiie. ' ' . 

Nous avions un colonel Anglais , comme je 
l'ai déjà dit , mais jamais il n'occupait son poste: 
je crois même qu'il vivait tranquillement kXondres 
auprès de sa famille , tandis que son régiment 
était ainsi en activité. Notre major, qui était 
français émjgré, sous-lieutenant ou lieutenant de 
Tabseau avant la révolution ^ commandaiten chef 
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fe régîment. Cet offimr siipéri«a# avait le piiiici^ 
pal mérite d^ua fameux Ga{litaia»6; c'est-à-dire, 
qu'il était d'une bravoure et d'une intrépidité ^ 
tbuHr épreuire. Le point dlionnenr é^t son par- 
tage y puisque le sang breton oduhit dans toutes 
%ùs veines. Il résolut de veiner l'afront qui venait 
d'être fait au régiment , par une nooveUe ex-' 
pédition qu'il oârtt au général de commander 
eo! personne , dans le mêi^e objet qœ l» pvé^ 
eédente. En conséquence ^ le tour de prendre les 
armes vint la mnt suivante, pour tou& ceux qui n« 
}m avaient pas prises la veille. Dana cette cir-^ 
constance, quoicpie j'occupasse un pestQ qui 
m'exemptai r d'u9i service actif, je me mis volon-' 
fairement du nombre, puisque le cas étaii; si 
impérieux. 

Notre major, dans cette expédition, n'avait 
d'autre avantage sur l'ancien capitaine qui diri^;^ 
gea celle de la veiSIe , que la connaissance qi^e 
ce dernier lui don^na de la localité j ainsi que 
de la position de Pennemi qui devait être né* 
desssrirement la même. Quant aux forces, elle» 
étaient it peu de chose près égatlts , puisqu'on» 
avait partagé les. troupes disponiUes en deux 
divisions. ' 

Nous nous embarquâmes donc vers minuit dai» 
ïês bateaux de paafsage du fort Bisoton. Notre 
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ebasmmiiknt enîtà, dansr le cérup des Anglais 
pMif Im fféVéait âé sa tiâfàrébé, tt nous prîmeS 
ithméc^ailèlnêKiit lé semi^r <|fii mms avait été m-^ 
ét^é/^ii i^s^miit lé tfltai grimi sifencié ,' jtis^ 
^*à la Bâttëi?îé dte I%*ùa. Tfusiwt^ artilleurs et 
«apdjfiâ Aiâ^Ittii ^ ifHiâii^ d%st¥timéns et d'ottf%r 
ftéceiu^^éS piMt entrée tes pièces d'artifierîe, 
nous y ^Myiretif. Nàùi ètrîvârftes sur la plate- 
fyimê , avant te jôût , tt sans éprouver le nrom- 
àte d^taclé. Nous sâVÎoAs où étaient les canons, 
Uê âa^neuts ^t tnîrtftil àuèsttôï eii devoir de les 
é^ùû^tit iet àe les ei^louér: 
/ SKhaiïé^tftBè jé§ inkirgés ne tarderaient pas S 
f etMi^ eÈs^yet de nùttê fcifc^t à abandonner notre 
^fpétûtàùÈi^ le màjàt p»t^égeâ sa tfoùpe en troiâ 
^yi^iOtti^ , Pme chacune <f environ soixante hom- 
jteés , el tt assigna Icfur position cri avant des 
tràtsâlétirs, èÔto qu'ils ne fassent pas interrom- 
pus ^ dafi6 feûr b^ogne. II se réserva le côm* 
toaâ^emeftliihikiédiatdècéltè qïii ôccuparit PdStè 
d(oit# ; il »# «o»â» eelm de k dtvtsien ^ui 
occupait k centre, et celle de l'aile gauche avait 
un ancien officier Anglais à »a tête (i). 

(i) M. Nugera. Cet officidr^ pââ dé jows àpvès 
Wffiiire^ dreftéa un pkft de k poainan du Morne 
tl de la batterie an Higrad qu'il n'edipressa de remetti«e 
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Nons^h'eûmes pas plutôt disposé nos hussards 
en bataille sur deux* rangs ^qu<e lés inàurgés com- 
mencèrent k faire feu de tous les cotés de lar 
bautenr, où ils se tenaient cachés derrière des 
arbres , dans des lieux pres<|ue inaccessibles. Un 
petit seiitier pratiqué dans le morne vis-k-vis 
lequel j^étais posté , faisait seulement apercevoir 
la possibilité de pénétrer dans cette partie. 

Les divisions de droite et de gauche ,,asseï dis- 
taptes de celle* du centre^ répondirent d'abord aa 
feu de Fennemi , malgré le p^eu de^ possibilité quHl 
y avait de lui faire aucun mal. Je maintenais 
toujours la mienne dans la disposition de riposten 
au besoin. Les balles venaient topt^es tomber a 
nos pieds ou derrière nous , où elles s'enfonçaient 
dans la terre, par la direction presque perpéndiT- 
çulaire. du feu de l'ennemi. Nous n'apercevions 
absolument que les amorces , et tous les coups de 
fusils , dont nous entendions l'explosion , partaient 
lie derrière les arbres : pas un insurgé n'était k 

I ■ ■ < I ■ i ii> i II é 

a rÉtat-Major de l'armée^ dans lequel^ il fit figurer 
l'action qui eut lieu ce jour la, dans tousses détaîb. 
On pense hien qu'il n'a pas omis d'y rapporter ses ex- 
ploits , mais il a été juste; mon nomy est tout au long, k 
la tète de deux assauts et d'une ambuscade qui nous ont k 
tous préservés de tomber eùtre les mains des insurgés. 
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lâêcoùvert , et plusieurs de mes hussards se troù-» 
vaient déjà blessés et hors de combat. Je, fis alors 
essayer un feu de peloton sur le plus gros de Pen* 
nemi en apparence ; et pendant quelques minutes^ 
je le fis suivre d'un feu de file bien entretenu. 
Cette, manœuvré, oui se répétait sur toute la 
ligne , fit taire les insurgés, mais pour les voir 
recommencer avec plus d'ardeur, puisque leur 
nombre grossissait toujours. Leurs hurlemens.^ 
leurs sifflemens et le bourdonnement de leurs 
tambours , qu'ils battaient de leurs mains , les 
attiraient de toutes les parties voisines de la mon- 
tagne , où ils s'étaient éparpillés , et eifrayaient 
les plus jeunes de nos hussards , quoique habitués 
à leur genre de défense. Nous continuâmes k ri* 
poster, mais toujours infructueusement : nous 
éprouvions du mal sans pouvoir en faire ; nous 
épuisions nos munitions en pure perte. 

Après une heure ou environ d'une ferme con- 
tenance , je fus trouver notre major, et lui rendre 
compte de la situation critique dans laquelle je 
me trouvais- au centre. Je lui avais déjà envoyé 
plusieurs blessés : les travaux des sapeurs n'étaient 
pas encore terminés : plus, de la moitié des car- 
touches étaient consommées , et tout le gros des 
révoltés se trouvait précisément en perspective de 
ma divisioi). Le commandant m'assigna immédia- 
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pojMier dç|suite. U ne s'^s^it que de ttailre leii 
retraite d^euvirojiii cixt^g^uipte pas , et 4f nw* jre* 
mettre e^ l)ataille sur ta ^te-^ùn^^t néme* 

^'accourus promptejpent à iQpn p^te : hs fausf 
i^ard3 , fatigués et ébranlés ^ns hw courage ^ se 
]t>attaieQt jnal et ^^e^rajaiejat 4e ia ^ii^norilé 4^ 
reoneoû. Je fis cesser le feu , et j'^rdoQttfti à la 
division Je temp^ du dem-to^r à droite. À « 
ziiouveBoent 9 qui js'^psécutfi dfins la copAiisiai) 4 ime 
nuée d^iosur|;;és , poiiusani; des IiQurvaris épMit 
yantables | s'élança hors du ili>Qi3. Aui^tett je trat 
yerse les rangs , et ^ sans considérer si qu^l^^oest 
tuis des hussards me ^uivaie^iiit ou mm > je m/t 
précipitai en désespéré au-deyant du ^roup^ dé 
brigands^ en faisant. feH d'un nm^us^uf^ton d^nt 
Je m'étais armé^ ainsi jgue de mes deu)( pî^toii^ta 
que j'avais h ma ceinjLiire 3 et tenant ^on sabire 
par la drag^onne , j'allais me confondre daus l^ur 
foule pour y donner Ja niort à tous iCen^ qi^e J0 
pourrais atteindre. Une douzaine de» plus J^raves 
me secpndaiient avec la même fiareur : ce^te masse 
s^arréta ,,, et disparut dans le bois avec plus de 
précipitation encore qu'elle ne s'était montrée* 
Parvenuis ainsi , comme des chèvres , satis savoir 
comment, et par une espèce de miracle , dans 
cette jforte position des insurgés , j'en parcourus^ 



Digitized by VjOOQIC 



(95) 

envitons^ 0t quiuad oôlte partie da mûme iWt 
lot^emeQt «légiEigée^ je Teiaumai sar k plates 
fonaae 7 joindra notre major , que j^ trouvai $evà 
^vecFofficier angiftisel nia des siens ^ auprès des 
travailleMis Hàw blessés,, et abaadomté de tout 
le ceste de la troupe. Le silence qui succéda k 
eette catastrophe)^ «I nos voit ^ui faisaient pré^ 
jii^g^ que >nous étioûs enoope malbr^ du poster, 
TaUièrent les f«^ar45 : iious riçpiSmes nos places 
dans de meilleures positions , et noua attendimcs 
d^ ^Npdres pour opérer «otre retraiie , ou des 
xenforts pour nous souleoir jusqu'à ce que les 
caiums fussem tous déférées et endoués. 

il était ^nse beurt s , aucmi tnrdre ne nous par* 
^venait , ni aucun renfort ne paraissait. La répar- 
tldon des cartouc^s était utile ; Fennemi ne tarda 
pa» k nou^ assailKr ^ nouyeau , et toujours en 
«ombM supérieur. 

Le major, qui avait vu les bons résultats d'un 
premier assaut^ ordonna à Fofficier qu'il avait 
auprès de hii en sous-ordre , d'exécuter avec sa 
compagnie la même manœuvre, Cet pfficier., qui 
"en était k son premier essai dans les armes (i) , 

'■■' I ■ "- ' ' ■ ' '■ " ! ■ ■ ' ■ ■ . ■■ I ■■ ^ « f il I I II II» 

'(i) M^ Bajmet^ kjjdus }eiine de toubs le^fifficiars* Jj^ 
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passant ailptès de moi , m'engfa^ea & le sluiVré^ 
Au premier pas. que je fis en avant iavec lui , un 
hiirrjr général se fit entendre de tous nos hds^ 
fiards : ceux qui étaient commandés pour l'assaut^ 
comme ceux qui ne Pétaient pas , s'élancèrent sur 
les insurgés , la bayonnette en avant. La position 
que ces derniers occupaient fut escaladée en un 
clin-d'œil , et le major resta une seconde fois seul 
auprès des travailleurs , mais dans la contempla^- 
tion de voir ses hussards aiiimés du plus héroïque 
enthousiasme* 

Devenus maîtres encore une fois de la position 
qui nous était si funeste , je pris là résolution , et 
je déterminai k mon tour l'officier avec qui je me 
trouvais dans ce morne^ k ne pas désemparer de la 
place, jusqu'k ce que l'opération de l'enclouement 
dès canons fiit consommée, où qu'un (H*dre du 
général nous autorisât k faire retraite. Â cet effet , 
je renvoyai la moitié des hussards auprès du 
major, et me plaçant dans une ambuscade avec 
les plus braves que j'avais retenus auprès de moi, 
nous mîmes tous un genou en terre dans un sen- 
tier incliné et couvert de halliers , qui présentait ^ 
une ligne oblique a la chaîne du morne, qui nous 

' y avait très-peu de temps qu^un de ses oncles , capi- 
itaiae au régiment , Tavait p]acé auprèc de lui. 
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idomiiiait. Dans cet état, nous attendîmes aveé 
nos armes apprêtées et dans la position fixe dg 
faire feu au premier signe que je ferais des yeu3| 
quand nos ennemis se présenteraient de nouveau» 
Mes conjectures ne tardèrent pas à se réaliser: 
Une première colonne d'insurgés s'étant réunie 
sur la chaîne du morne supérieur k ielui que nous 
occupions j et auc^el notre sentier allait aboutir 
en serpentant , descendit dans I9 plus grande 
confiance , poUr recommencer . ses agressions. 
Quand la tête de cette colonne fut au dèrnieé 
coude du sentier et à portée du pistolet de poche, 
mon coup de mousqueton ajusté à la tête du chef 
des révoltés , fit partir tous ceux de Pambûscade J 
nous culbutâmes entièrement cette premîèrefile^ 
Nous rechargions au même instant nos armes, 
pour empêcher l'approche de ceux qui les sui- 
vaient; mais le feu qui partit (des rampes supé- 
rieures atteignit un iiussard anglais placé à ma 
droite : celui-ci en tombant sans mouvement sur 
son camarade , le fit culbuter sur celui' qui le 
suivait immédiatement-, et ainsi tle^urte, «u"point 
que toute rambu^cadefutdéeortcertée par la mort 
de ce hussard anglais*. En même temps les 
huflemens des insurgés, qui étaient encore plus 
efirayans au milieu des bois, le bruit étourdissant 
de leurs sifflets et de leurs lambis , frappèrent tel- 

' 7 
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Uvpieni 4V^« tcçr^ç^r papiquie no$ plus ?)rav«$ 
Ims&v'ds., qu'iU çhçrchèpent toxf^ le^r s^^ut ^x^ 

trqi^vkiït alor? aÎMiBdQnué et «i^ul '^ 9>pii tonv , 
avec Çjçj€5^i?e pffiqiçirï q^} éuitre^té coujUqament 
^ waç fiç^t^ , i«>us tjfaîp^nqi^s l^ o^ort un p€U plci$ 
Jba? , ^fii? 4f o'ettp pa^ ejtpqgés av? l)«iU$ 4e nQ« 

p^r-dessu? »o^ lêt(^$. L^ t]^Q^ ordçq ^^ }a yigueittr 
^Vs (?^ 4^ P^^ busiS^rdf I noi^s fil ^i^njept. 4i$tii:i7 
Sy^^. flï^'il Wr ^t^it «rrivç d^ r^pfprt : IIPUS «QH^ 
sUf^àcQCsi insensibknfiçDt jusqi^^à pp^voir reccwir 
^içfltf ç vne grande quîiiuité d'babita roijig^s j c'^t^it 
Uî»^ ^i^pertiie compagnie de grenci^ler^ «iPgki$ / 
gvfi avaient été ^ét^cbéf d^ ^t BjsQtQo. 

Ç^S prateçfeiirs noa? firriv^yent q\\ np p^ut 
plu5 ^ propos. 1} étçit çaidi i ne^uç çiiqw^ excédée 
dç fatigue et de bf?ciin, ]>fqs hvs&^rds.yavai^ut 
plus, de cartouches ; il nÇ'W était impossible d^ 
soutenir davantage , tant la? stugeur «t Peffroi 
étaient \ leur çomhk (0 ; une dérpui^ çQnxp|èt€ 

(i) Plusiépps d0s> hussards nègres et midÀtres Hbre^ , 
Méssé^ à ite poaFâtr pias.marche(* , me priaient à mains 
jointes 4e Wr èter k vifi d'un coup de pistolet^ dans 
la crainte où ils ét<iient d'être abandonnés à la m^rei 
des brigands. 
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tfoièB atleûdait ^ ^t ks supplices les phis cru^ 
étaient It partage de ceux qui seraient tombé» 
entr^ les mains des révoltés ; car on ne faisait de pri< 
sonuiers ni d^une part ni de Tàutre ; tout ce qui 
ne périssait pas sur le champ de bataille était man» 
tyf }sé , si du moins c'étaient des Français , nègres 
^u mulâtres libres ^ quoiqu'ils défendissent leurâ 
foyers t quelquefois les insurgés ménageaient le» 
Anglais» Le c(Maimandant des grenadiers et notre^ 
major çonvini^ent ensemble d'abandonner le tran 
vail qui restait à faire pour finir d'enclouer toute» 
les pièces , et de manœuvrer de manière à pou- 
voir opérer notre retraite dans un bon ordre. Ën^ 
OQftséque&ee , ces troupes fraîches escaladèrent k 
leur tour la jposition que lès ennemis avaient re* 
gagnée^ et revinrent immédiatement sur la plate- 
forme , où nous Hmes toutes les dispositions pour 
emporter nos blessés et le seul hussard qui fiit 
tué dans Pambuscade^ 

Nous fûmes asseafc heureux d^opérer notre retraxto 
sans éprouver aucune perte y grâce k la valeur des 
grenadiers anglais , qui faisaient Pavant et Par* 
r^ère-garde, et qui refoulèrent k diverses repris^ 
les insurgés qui nous précédaient ou qui nous 
suivaient dans les bois. Ceux*ci, quoique vaincus, 
mais maîtres du champ de bataille, étaient encore' 
fiers de leur victoire. Ils se moqtr^reiit alors II 
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éicoxtveti sur les patapets de -leur plate-fonhe, 
€t nous ihsultaient de loin parles plus horribles 
HQpréeations ^ faute de n'avoir pu nous atteindre. 
Quelques coups dé canons et plusieuî»s bombes 
en fort Bisoton lés chassèrent aussitôt dans leurs 
retraites. Arrivés à ce poste inexpugnable des 
Anglais j les officiers de la garnison s'empressèrent 
de. nous y faire rafraîchir. Pavais cela de remar- 
quable, que ma figure était pourpre et presque 
Boire ^ tant J'étais encore animé et barbouillé de 
poudre! A cette première halte y les acclamations 
réitérées de tous nos hussards firent connaître, que 
c'était k moi seul à qui toute la gloire de l'affaire 
éiait due. Au moment de nous embarquei; dans 
leurs bateau^ , et pendant tout le trajet' par mer ,- 
jusqu'au Port-au-^Princc , les mêmes acclamations ; 
se répétaient; lés hussards faisaient voler leurs 
oasqùes en l'air , tant ils goûtaient le contentement> 
d'avoir ainsi échappé , comme par miracle , au^ 
^rngier Je.plus imminent d'être massacrés par les \ 
insurgés. Dans la barque où je me trouvais avec 
le .major ^ j'arrêtai bien cet enthousiasme impor-, 
tun; niais dans les autres, qui étaient ou en avant, 
OU CD arrière , les hussards ne cessaient de faire ^ 
entendre leurs cris de joie et de répéter mon nom 
avec enthousiasme. 
^ Ce combat, qui dura depuis le point du jour. 



Digitized by VjOOQiC 



( 10, ) 

jusqu'à midi, presque s^ns intemiptioD , avait 
fixé l'attention de tous les oisifs de la yiUe^ 
qui , nous voyant enfin arriver vers deux heures , 
se portèrent en foùle^ur le port , pour contem* 
pler les lauriers que nous venions de €ueillir« 
Chacun/de nous les portait d'une manière plus 
Qu moins apparente* Les blessés furent mis suir 
des lits de sangles et emportés a l'hôpital : ou 
transporta le mort au cimetière , où on lui rendit 
les honneurs de la sépulture, et on nous forma en 
bataille pour nous faire marcher en ordre vers 
les casernes. 

La division , rangée sur deux' lignes de front ^ 
attendait le mouvement du départ : de nouvelles 
acclamations , trois fois répétées avec emphase 
par tous nos hussards , annoncèrent aux specta-* 
teurs que j'étais celui de tous qui avait contribué 
le plus à la victoire; Rendus aux casernes, et avant 
de rompre les rangs , il fallait bien aussi que tous 
les hussards qui n'avaient pas fait ]a veille une 
entrée aussi triomphante , sussent à qui une aussi 
grande gloire était due ; ils nxe proclamèrent eu«^ 
core une fois le plus brave et le plus intrépide 
de tous les officiers. Il était temps enfin que ces 
honneurs cessassent; car ils m^étaient plus à charge 
que flatteurs' dans ce mom^ent ^ où ils m'étaient 
décernés en présence d'ua si £prand nombre de 
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kprctatéurâ (i). Encore un petit mot sur ce quî 
me concerne , cl je Reprendrai le fil de ma narra- 
tion qui offre un intérêt général : ce sera la fin 
des opérations de l'armée anglaisé, avant qu'elle 
ne renonçât à la conquête de Saint-Domingue « 

Si, daîtis cette circonstance, f eusse réuni a 
^honneur de m^être distingué , Tavantage d'être 
né anglais , J'aurais pu facilement faire connaître 

f ■ ; ■ 

. (i.) Parmi ceux des officiers de ce corps coIobiaI qui 

existent encore , et qui doivent être en France , il u^en 

est aucun que je ne puisse appeler en témoigBage de 

tiDus ces faits, et principalement M. Êonnet, que j'ai 

cru à cet effet devoir désigner, ainsi que M. le major 

de ce régiment lui-même, que Ton m*a assuré avoir 

vu à Paris dans ces derniers temps. 

Au reste , si on pense que, figurant aussi honorable-- 
nient dans tous les détails de cette expédition militaire 
j'aurais dû , malgré les puissantes raisons que j*ai allé- 
gtiéés, ïn'abstenîr d'en parler, pour ne pas Blesser un 
des principes debîenséande consacré dans la société , 
}B elbois que je dois être- excusé eti faveur des conjec- , 
fcires^ que le Gonvern^etnent peut en tirer, et qtti font 
iroif jusqn 0Ù ^tai« ]^ortée Topiniâtreté de cette guerre 
soutenue cornue les insurges* Ce dernier lâotif fdrme, 
comme je Tai fait enitemd^e, lu base ivk pkn que je ni0 
m» proposée de nac^r en pnblâaut cet ouvrage^ ^ 
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^tl général Boyer toutes les patrticularité$ it tea 
conduite, et immânquabl6mént il ffi'auirait donna 
de Pavancement , soit daM le i^^giment , sôit dan& 
Yàttnêtè. Màiâ |)ôtirquoi te^tetterai^-je tant dé 
fôvetii^ y puisque f ai eu le bot^heur d^être utile ^ 
et cjué j'ai pu acquérir datis le poste que f oôcu- 
pai5 , et dârts cette action , l^estime de tnes cheti 
et la etmsidératioii des Ibtaves ci^éôlës dotit notre 
corps était eottipbsé ? * 

La vlUe du ï^oiM-au-Priiice se i^ouVatit àkt^ 
peu de térfips dégagée, lès Anglais pensif étit k 
S'erîipâi^f dé Léogàne (i). Ôirànd nombre dé bâ- 
timent de ttàftSpôrl , plusietu^s taisseaOx et fré* 
gâtes furent fëuùis dans lé port pour cette êxpé- 
difîofï. L*aiitiée né poutànt ôpérèf sa itiârché paif 
terre , lut toute embal-quée sur ces bâétriêûs, 

lié soft y od les arrangemeiis que L'ofi ptit , ûi 
frouvef f ètât-àaaj[or du régiment a bord du capi- 
taine Pèt'MnS. Ce fanieux niarih des Antilles mon- ' 
tait , c6mîi]te piloté de Pêscadre ^ un bâtiment 
léget" , bi^n armé, et le meilleur voilier connu. 
- -■ i. \ ■ - • _^ 

(ï)Cest sur la conquête de cette ville qu'ib fondaient 
i'eèpoir de se rendre maîtres de toute la partie du sud 
de iile ; mais la réussite de cette entreprise était incer- 
taine , puisque les hégociations avec les insurgés avaient 
écbaué. 
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, Dîx-huît heures de navigation nous mirent en 
présence de la rade de Léogane , où plusieurs 
Américains étaient réunis. Cinq vaisseaux ou fré- 
^tes s'embos^èrent dans le mouillage indiqué 
par leur pilote , et ils commencèrent immédiate- 
ment un feu roulant et continuel de toutes leurs 
batteries , sur le fort que les mulâtres de la ville 
défendaient. Une demi-beure de combat fit taire 
le feu des ennemis : tous les ouvrages intérieur$ 
qui s^élevaient au-dessus du parapet furent rasés: 
les magasins du bord de la mer étaient criblés de 
boulets : la poudrière du fort avait sauté ; mais le 
pavillon tricolore s^apercevait toujours au bout 
d'une perche. Après une pause , la canonnade des 
vaisseaux recommença de nouveau ; tout dans le 
fort et aux environs était pulvérisé , hormis les 
mulâtres, qui se gênaient cachés derrière leurs 
reiliparts de terre. Quelques pièces de canon pa* 

. raissaient aussi tenir encore sur leurs afûts. Alors 
cette attaque devenant infructueuse , le commo-^ 
dore fît le signal aux autres vaisseaux de lever 

'^^leurs ancres et de gagner le large, ce qui fut une 
opération assez longue , vu le calme plat qu'occa* 
sionnait Pimmensité des coups de canons qui 
avaient été tirés par l'escadre. Les vaisseaux furent 
obligés de se faire touer au large à force d'em- 
barcations ; fls reçurent plusieurs boulets par 
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lès saborU, qui les. endommagèrent et qui leur 
■tuèrent du monde. 

Cependant , c^Qt cinquante bâtimens de transr 
port char|pés de troupes attendaient sous voiles k 
pne. petite distance, des signaux pour opérer le 
d^arquement de l'armée. La résistance opiniâtre 
qu'on avait éprouvée dans cette première attaque^ 
déconcerta totalement les assiégeans dans leur 
plan de conquête : néanmoins on débarqua les 
troupes à une portée à ne pas craindre aucune 
opposition. 

. Le fort fut négligé : on marcha vers la ville , qui 
se trouve distante de la mer d'environ une demi- 
lieue. .Les pièces de siège furent placées le soir 
même ; et pendant la nuit on construisit une re- 
doute en terre le plus près possible des fortifica- 
trons ennemies. La cavalerie et tous les corps 
coloniaux affranchis tournèrent la ville , et on at** 
tendit le jour dans cette position. 
. L'amiral avait voulu intimider la garnison du 
fort, sans trop examiner les effets que devaient 
produire ses canons sur des ouvrages en terre ; le 
général fit de son côté une autre faute, en cons^, 
truis^nt , sans prendre aucune connaissance de Idk 
place ,, une^ riedoute à cent pas de celle de Ja vîHepî 
Il la fit garnir de plusieurs pièces de K^anon et de 
gue|qi)ç$ compagnies d'infanterie de ligne. 
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Les assiégée ttinquîélèrént point fSf^ndftnt là 
nuit les assiégeans dans la coiMt\!^Ûéh èé Vtiït 
redoute j mais le jùnt vint leur faii^e reibarqiier 
qu'elle était précisément située sôus le fkù de deu* 
batteries triangulaire^ de la ville , qui devaii èm-^ 
pécher les troupes anglaisée de recevoir aticfiti 
renfort , ni de sortir de leurs retranthefnens san$ 
s'exposer à une grêle de mitraille. Dahs c^t état 
fâcheux pour nous , et pendant que lés canons de 
la ville croisaient leur feti en arrière des assié- 
geans , les ennemis baissèrent un pont-levis et 
marchèrent au pas de charge vers la redotïte. 
Cette manœuvre hardie et imprévue jeta Tépou- 
irante parmi les Anglais : la dérouté s'en mêla; ik 
préférèrent courir les chance^ de là. mitraille , 
plutôt que d'attendre de pied ferme les mulâtres ^ 
aussi furent-ils maltraités autant que des fuyards 
peuvent l'être. Ltne grande partie d'en tr'eusi tei-^ 
tèrent morts ou- blessés sur le chemin , et leurs 
Mnons tombèrent entre les mains des ^ain- 
quetirs. . . 

Sur ks derrières de la ville , trois mille faommei 
de cavalerie parcotii^îent en même temps cett* 
belle plaine , riche en sucrerie } Quelques vieui 
nègres , gardiens de barrières , firent trduvâ 
^ dans leurs ajoupas ; tous les ateliers avaient pris là 
fuite. Des pièeed de gros calibrt furent misc$ eH 
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batterie sur plusieurs points , et on se disposa k 
jeter des bombei et des obtts dans la placée 

Cette tentativir ne Alt pas plus heureuse que là 
firéoédeutè* Lés aisiégés .aVàient été eticouragéîs 
par des succès trop marquanè^poui" se rendre au 
simukere d'un siégé en règle. Où les vît décidés 
h persisUr dân$ leur défense jusqu'à la dernière 
extrémité « Rigaud était alors aux Cayes , et pou- 
rrait d^ns huit joiirs réunit k son armée tous leà 
f évoltés d« ta dépendance , et se porter au secoui'k 
de Léogaiie« II y avait des dangers évidens k pro- 
kinger Tattaque : l'ordre de se renibarqiïer fut 
donné k troisième jour« 

La débandade des trotrpe^ de ligne renferméeé 
dans leur redoute, avait préparé un pareil tableau 
pour le moment du renibarqtiement- On com- 
mença d'abord par jeter dans de grande bateau^t 
plats toute rartillerie et les^ bagages ; puis les che- 
vaux , et ensuite )a troupe , cavalerie et infanterie 
de ligne , eut son tour r les corps Coloniaux furent 
les derniers, puisqn'iU avaient la connaissance 
du pays , et qu'ils étaient expérimentés dans ce 
genre de guerre^ 

' La plage oè s'opérait \é rembarquement du 
phi^grosde Parmée, était hors dé por^tée du canon 
du fort de» enneiifjis t on voyait lé^ ricoiéhets des 
boulets qui venaient $'é*^fottir dans le sable k plus* 
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de cent pas des embarcations; cependant des sol* 
dats qui , conduits prudemment , n'auraient pas 
Jiésité, dans toute autre circonstance , à s'offrir 
d'aller prendre ce fort d'assaut,^ étaient tellement 
frappés d'une terreur panique , qu'a chaque coup 
de canon des mulâtres, la plupart se couchaient 
à plat ventre sur le sable , et ne se relevaient que 
pour se précipiter confusément pêle' mêle dans 
les bateaux , parmi les chevaux , les canons , les 
afûts et les équipages. Quelques coups de fusîls 
tirés par espièglerie et le feu que nos troupes 
franches mirent à une pièce de cannes du bord de 
la mer , finirent de completter la déroute : les 
chaloupes et les canots qui se trouvaient un peu 
au largefurent obligés d'aborder la côte (quoique 
chargés) , pour sauver tous ceux qui tombaient 
à la mer ou qui se noyaient pour aller les rejoindre • 
Cependant les assiégés n'avaient pas bronché ni 
f de leur fort ni de leur ville : ils s'étaient seulement 
défendus ; ils ne voulurent pas que le pavillon 
français fût déshonoré entre leurs mains , ni tom- 
ber eux-mêmes , quoique bien malheureux sous 
le régime de Rigaud, sous la domination anglaise. 
J'ai eu beaucoup d'occasions de parler des mu- 
lâtres et des nègres libres en général , puisque ce 
sont eux qui , sous le frivole prétexte du refns qui 
leur avait été fait de porter une cocarde, furent 
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les premiers provocateurs de la guerre civile 5 
mais j'ai eu aussi Pattention de rendre toute là 
justice qui est due aux gens de^îouleur de Lép- 
gane, en les distinguant de ceux qui composaient 
Tarmée^de Rigaud, k Tépoque où ce chef bloqua 
pour la première fois la ville da Port-au-Prince ,' 
dé concert avec Beauvais. Le rembarquement de 
Parmée s'opéra enfin malgré cette confusion , et 
rentra le même jour dans le port de cette der- 
nière ville. 

L'opération que les Anglais tentèrent infruc- 
tueusement, sur Léogane, fut la seconde 4^u ils 
virent l'entière possessipn de Saint-Domingue 
s'échapper de leurs mains. Cette expédition , déjà 
méditée depuis le temps, où Eaccord fut fait avec' 
les insurgés , était la conséquence d'un plan le 
mieux concerté : ces auxiliaires , confondus dans 
les rangs des troupes franches du pays, se seraient' 
portés sur Léogante par terre , pendant que l'armée 
régulière aurait soutenu leur marche par rner j"^ 
alors Rigaud et toute la partie des Cayes jusqu'à 
Jacquemel tombait au pouvoir delà puissance' 
anglaise , sans coup férir. Néanmoins, quoiqu'on 
eût échoué daiis les iiégociations avec les insurgés, 
si l'armée^ au lieu d'avoir été forcée k une retraite 
honteuse dans cette dernière entreprise, avait éié 
encouragée par un heureux succès, elle aurait pu 
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continuer sa marche triomphant «ur U» Caf eaf 
le chef, qui y commandait en ie^^tp^ et qui m 
montrait ausfi eouf fni des Français qu^ d^i Au^ 
^lais , pressé sur son flaac par les forç€4 d^ Jéré'^ 
mie , et attaqué yivement de front , ne pouvsât 
trouver de saïut qu^ dans la hravQqr? 4^ 36s dé^ 
fen§eurs;; et^ Qertes^ ÎI n^avait pa# dans toute u 
domination nn noyau de guierri^rs de la trempe 
ni du mérite de çeu;^ d« Léogane» CeuxH^i n'étaieiit 
point des pillards ni des assassins, comme ceux qu# 
Ton voyai); dans «es camps j mais bif^u de hrates 
gens amis du bon ordre et de la pai^ , et attachés 
a leur patrie^ Mais le sort voulut que les Anglais 
fussent daus cette guerre les maltraitaq^ % w m4me 
temps qu'Us s'ei> vpyaj/çut les plus maltraités* Uf 
éçhpuçr^Xil; 4^iw kurs négQCÎatipTJt avec le^ ré-^, 
yoltés , par la gi;ande lenteur qu'ils y dpp<;^rtèrent ; 
^t ils mauquèrent la conquête de Léogane^par U 
préçipiliation avec, laquelle i^Is en entreprirent le 
siège, .. 

La contenance ^e. Varmé^ nedqnua uéanmoins 
aucun^QupçoA relativement kTabaudoi) de l'île* 
Qn campa dans Ja plaine du Cul-de*-Saç , et on 
garda quelque t^ms tous les po^tea qui avaient 
été conquis* Cependant les renfort^ annoncés 
d'Europe n'arrivaient plus : au contraire tous les 
vaisseaux stationnaires pu ?ii ^rpiii^^ dans ks 
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meiPl 4*A<nérique devaient ac tanir prêts k faire 
.vime pour k iQrindé-Bretiagne. La conquête de 
jSttrPpmînf^fid^aû étro abandonnée ; les forces 
m^liUire$> 4^im toutes les îles angolaises aux Indes 
|[)çpi4.^f^t«l^i d^v^îieiftt bientûlse diriger sur leur 
xpétrap^lcidftu^ ce tevis d'alânné ; car alors la 
fc^XiCA $(9 frortivAit ^vtm fait im grand pas hors 
4a prqfçn d 9iA^9^ dfina lequeLeUf^ s!était plongées 
Au souvenir qvKi àetk milliers d^enikns égarés lui 
demandaient \]|p,a§île>qotrep^tdepefis^ à mettre 
fin à une |;q€rrç qpi décbijcîi,it,^& propres en- 
trailles et qui 1^ dévorait elle ii^me. Mais telle 
est la destinée de^J^tats çqmr^o 4^ générations | 
des famille^ et de,^ individus oi^qoc] si 1^ paix s^ 
présent^ pour ce fiwT daus Jçur.^eiu , la discorde 
aussitôt se hâ;t.ç de l^ suivre ^ pour ^'j asseoir k sa 
place. La Fr^uce se vit presque au même instant 
accablée de guerres civile§ (i)y ej{ pluf mcnacéf 
que jamais d'uneinvasion par toutes les puissances 
étrangères qui Penvironnent^xLe. colosse de Tou- 
ton ^ qui devait accabler de son poids seul le plus 
pdoutable epperui qui lui r^îstait,uç devint pluç 
qu'u» fa^utQi^e que le§ ^o^Si^fs IpruUps def vent« 
d'ïigyp^^ deyaiwt évapt>rer (%y Qui$ait, teute^ 

. (l) Guerre delà Vendée. 
. (a) Immtâiatemcat après la raûfic^non du urahé de 
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Ibis ^ si ce n'est pas k cette meniace politique ^ 
quoique gigantesque j que la France doit aujour- 
d'hui l'espérance de recouvrer Saint-Domi^gué ? 
.Yraisemblabiement cette colonie (susceptible 
d'être la plus florissante de toutes) n'aurait pas 
manqué de subir le sort de l'Isle-de-France , et 
d'être préférée parles conquérans k Sainte-Lùeie 
et à Tabago , qu'ils se sont réservés dans ces! pa^ 
rages par le dernier traité de paix. 

L'année 1798 commençait à s'écôuîer rapide- 
ment, lorsqu'un nouveau général anglais vînt 
remplacer celui de cette même patipn qui coni- 
mandait k Sàint-Domingue« Ce génériil avait des 
instructions de son gouvernement^'efi conséquence 
de la situation où se trouvait alors la Grande- 
Bretagne. Il fit le simulacre de vouloir au nioins 
conserver les positions dans lesquelles il trouva 
l'armée ; mais à trgivers tous ses stratagèmes, les 

CampO'Formîo , le Directoire ,. par son arrêté du 19 
frimaire an 6 , ordonna la réunion d*une nombreuse 
armée et l'armement d'ntie forte escadre dans le port 
lie Toulon, sous le nom S Armée. d'Angleterre. lA 
destination de celte armée fut changée presque aussitôt 
par le Directoire Ini-méme; et au lieu d'avoir été dift- 
gée contre l'Angleterre, elle l'a été contre la puissance 
Ottomane en Egypte, sous le nom & Armée d'Orient* 
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icôlonss^.apef curent que le dénouement de Pactlon 
ne devait pas être très-éloigné. L'armée commença 
d'abord par évacuer tous les postes les plus éloî- 
;gnés du Port-au-Prince ; on fit sauter toutes les 
redoutes des camps , et les forces se concentrèrent 
autour de la; ville, pendant que de nombreux 
bàtimens aririvsiient de la Jamaïque et se réunis- 
saient dans la rade. Cette manœuvre dut néces- 
sairement donner beau jeu àToussaintLouverture 
daiis la partie* du nord, ainsi qu'à Rigaud dans 
4:elle du sud. Aussi ces deux chefs de patPti , quoi- 
qu'ennemis l'un de l'autre , voyant une belle proie 
qui allait être abandonnée, se hâtètent-ils de se 
j^réseâter pour tâcher de se l'approprier , ou du 
iEioinâ de se la partager. 

- Xa politique de nos protecteurs ne trouva pas^ 
sans doute , dans ses con^nances , de laisser la 
capitale dtet l'ite ainsi livrée k elle-même , et ex- 
posée k devenir ià ponquéte du phèimer venu de 
ces deux. antagonistes, vu que T^n s'était déjà 
pFpQoncé avec un caractère altier et arrogant 
ç.Q«itaie legouyern^ti^ent anglais, aussi bien que 
contre le sien pirôpre : au lieu que l'autre n'avait 
pas développé encore , ni la même ambition , 
ni la même obstination dans ses principes. Le gé- 
néral Jifaà/a/îd capitula donc de préférence avec 
Toussaint Louverture qu'avec Rigaud. 

8 



Digitized.byVjOOQlC 



(,i4) 

Deux jours avant l'embarquement de Parmée ^ 
le génér^al Qx ,pr/>clamer dai)» toutes Jks >ues du 
Pqrt-au-Prjncç.^. J'éicacualioii. <Je toutes les trou^ 
pes à la^sold^ du ganv/^VAernent ^ngl^ié II an^ 
nonça y en jpètD,e t^oips , que tous les; français ^pti 
youdraiejri^, quittez: ^ccolouk , aumientk.£icUk£ 
d'aller ,4i3ins.jtçlle^ . parù^^ àe*YAm^icfae*qa^s d^ 
sireraient.,: ^t qu'^Fégar^ dç oei» .qui se >dâjer^ 
niineraieji t ^ i:p$t^r , 4?^^ ï^' P^J^ r'^ û^t ipris d/^ 
arrangement pour qi^il&'fpss^nt^r^aîpQetéfi^idans 
teurs pejrsQqnjeSy.CQoiHie :d£|n$ iléufii firpprîéték 
Des peines rîgoureus^télaùant infli|^éesjà i|!iiie<m> 
qqç déto^rn^ait U9 Sioldat46 la .destination! qu?il 
avait rççue.f enfin le crin)e jd'aoïîbancliagéwétalt 
pvni de n^opt k 1^ bpucb^ d'iin çanom UÙM^k 
icette occasion, que je raçpnte ujoef a^ecdots qui 
^rquve jusqu'à qjujelipoi^rinnocbnce peuft tmoim- 
cher dç Finjpstiqe, . ,. . . :- ♦. . 

^Malgrç cett^.iadçnace terrible de mort violente j 
je ne ^ais paxr.quey^, fatale iaspâtatLosiyunibotir^ 
geois frfinçaif dç U. viH^/^ pc)«vjaaé ijti^ inii]^^ 
chand de liqueui!S;, a-Qwblia asse» pour engager^^ 
par des paroles insin^^a^t^^^., : quelques militaires^ 
à quitter leurs drap^Qx pQur jreater au Pbrt-^u^> 
Prince. Il eut le ma}I|eur de trouver plus de vertu 
qu'il n'en supposait dans les soldats qu'il TOttlait 
corrompre , il fut condamné sur-le-champ h su*- 
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-Bîr'la peine qu'il avait encourue. Pendant deux> 
'jours que durèrent les dispositions qui avaient ; 
•été prises pour l'embarquement de Parmée , les : 
'ihàgasihs'de'côrnmestibles étaient ouverts aux in* -- 
'Ai'géiis ^tùXiXes lès armes portatives entreposées 
^ans les arseiikux furent jetées dfns la rade , ^t 
lés ef[éis d'habillement , de harnachement et dé 1 
campement se brûlaient sur lesplacespubliques(i). ' 
La caValèrié était toujours en activité dans la ville, 
ponr dî'ssîpérles attroupemens et pour maintenir 
lé bon ordre. Au moment de Pexécution de cet 
ènnbaucheur, quelques piquets de cavalerie furent 
détachés de leur service , pour escorter le coupable , 
ànr Ik parue dé la ville la plus élevée où le canoii ! 
Pàtféndâit. li rtlàrchait entre deux ran^s serrés de ' 
ârag'ohs ahglaîs. Arrivé dans une rue près de la"' 
place^ ëtrvis-li- vif d'une maison où il y avait un *. 
bilïard et beaucoup ie joueurs qui v f^^isaîent une, 
pslrtSe , 'û s'élance par-dessous le ventre d'un 
chèvaî dans là porte* un dragon le poursuit et 
lùilachë un cotîp^de pistolet sur un escalier qui 
cotiduis'aît au gfeiiièr ; Knslant d'après , on les 

(^i)De*s hahitans étonnés de tant de destruction, sans 
nécessité, "demandèrent a des agens anglais cjjiel était 
le nibiif de cette étrange mesure. (Test pourfairt W-» 
loir nos manufactures ^ réJ>ondirent-à«, 
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vît -tomber tous deux par une croisée dans la rue- 
La cplonne de cavalerie s'était ^rret^e^ Tous les 
anglais crurent ferniement que c'était le 'maître 
dii billard qui avait tiré le coup de pistolet sur 
n le dragon étourdi de çachute ; celuirçi fut transr 
\ I porte de suit%aux caserpes ; on s'empar^ aussitôt 
'. de raçcusé, et on 1^ conduisit avec leiçoupable^ 
' au supplice qui leur était préparé, 
i L'innocent ne cessait pendant tput/le chemin 
l de pVotester contre le crime, qu'on lui imputait, 
f mais. c'était en vain jr le;s oreilles du général étaient 
,; fermées à toutes les raisons qu'il allég;aait. Le 
. danger de voir son armée compromise; lui pa- 
: raissait trop évident pour modifier la loi qu'il 
: avait faite. Celui qui élevait tant la voix pour se 
justifier , fut le premier attaché sur le çanon^ le 
• ventre appliqué k la bouche d'une pièce de six j. 
ses deux bras tendus et les main^ fixées par des 
liens aux deux tôurrillons. Dans cette position y 
ce malheureux devait recevoir l'explosion du 
coup dans sa poitripe, et son éorps devait se 
: partager en mille parties. Au commandement 
' que le canonnier entend de son chef, il met le 
feu à la pièce ; mais un miracle fit qu'au mou- 
vement du bras du canonnier , l'accusé , par un 
effort surnaturel, sortit de sa position et se mit 
de côté; le coup partit, et il se trouva intact Cette 
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espèce de prodige parut utie déclaration du ciel 
en faveur de Tinnocence. Ses représentations 
furent alors écoutées avec tout le sang-froid et 
PinipartiaKié de la justice ; ce bourgeois fut 
rendu à «a famille, k ses amis et à la société. JLe :^ 
vrai coupable qui se trouvait délaissé par la pro- i \ 
vidiencefn-en reçut aucun secours; son corps put- ^ i 
véïisé lava la tache dont il s*était souillé. t 

•Après cette sévère exécution , l'armée n'éprouva 
aucun obstacle dans son embarquement. Co(pinei ^ 
bourgeois et colon , j'àuraîis quitté Saint-Domîinr \ 
gne , puisse les Anglais m'en donnaient touis les j 
moyens ; comme payeur d'un régiment, je suivis 
la destination de l'armée par devoir ,et par ôbli- , 
gation. La flotte fut dirigée sûr le môle Sainte 
Nroolâs et sur Jérémie , où tous, les corps colo- 
niaux furent licenciés. Je rentrai dès-lors dans ^^ 
l'état civîj de la société, et, suivi de âeax nègres 
libres qui se dévouèrent à^ctueusemenJt k n?oft , - 
service , je partis de Jerémîê avisiiit les dernières , 
troupes anglaisés , et je débai'cfiiai à la Jamaïque , 
le 5 septembre 1798/ .' r^ 

Il y avait huit ans que les cinq siMemes ^es in-^j 
dividus français k Saint-Dômîngûe , ne recevaient ^ 
plus de^nouvélKs directes de féiirsp^arens, puis- 
que la* révolution avait interrompu toutes rela- ^ 
tiotts eonstmetbiates'^ avec' ^ÎPes colonies. Dans les . 
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temps du règne de Polverel et de Sauthooax , il 
était encore moins facile dç, correspondre .avecla , 
France , d'autant ,que les CQmm^p^at^qns p^^ç^- 
taient pas libres , ou si quel^e/pi^ on en.ay^it 1^ , 
faculté par la voie des Améri.cair^.j a^çup jf enta- 
ment n^en inspirait ni ledesi?:^ ni. le. gp^t/ I^a . 
France elle-inême était en deuil. Le. banm^sf^r / 
ment ^ la réclusion, l'échafaud ^ les. Tna$$açr.eÂ^ . 
étaient le partage des Français , n'importe dâ\ipi^ 
quelle contrée que ce cruel fléau de la réyplutipf^; , 
les atteignît. L'apparition fortuite (les.4-ngla]i4.K : 
Saînt-ibômingue , avait seulement dissipe lei^^ . 
nuages épais qui voilaieii taux yeux des co1ob^._ 
la perspective de leur pat,i^ç ,. mai;s sansi I^s^^q .. 
rapprocher. Cette nation nous offusquait.^e. {$.«$} ^ 
triomphes^ et ne nous considér^ait d'abord. quç! :. 
comine des proscrit?, Au, milieu.de tant 4p, cajur/i . 
mités , jl n'eût n^ianqué k uqs malhçur^, qu^^Qïl , . 
mépris : mais loin de là .• dam^ toute s^ :^erté «^ 
l'An gtais s^'énorgueillit de trouver ^ jrivs^ djigiiei . ^ 
de lui dans mi Françs^is,. Pa^itput cp il w ;Pf«lTv, . 
contre-, il se rappelle la place qu'il mé)rit^;d'o.cn . 
cupèr dans son estime, Çi^.up^niot, les jF'ranç^ii^ 




vern^meîit anglais. Oja peut m^^e^o^tjçf ^^i^'kU 
l'ont été infiniment s^u-dessus de qe qu'ils- pou- 
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vaîeifiCâttendre'd'tinéf nation ennemie. Le sîfnplè 
p2Hrlioidàekr>y^oiâ<me Pliomme public ; Patitônté 
cûrile^mme le pan voir militaire, tout dans les ' 
Anglais €iit gran<i ; généreux et loyal. Ce sont 
ceSibfiUes^ualivés qui décidèrent griand nombre 
de-o<4ctos irailijais a aller* attendre parmi eux V la 
Jamài€(ué,;le ^ovneht qui verrait enfin cesser 
Tapaorcliieiett- Fraticè, et présenter à tous lés ex- ^ 
patries la p^fS|»eetivé de pouvoir rentrer au sein 
de jborv femille et 4âns leuis' foyers , ^BiJte la pf o- " 
teetMm de lois assez modérées pour être suppor- 
tables.^ :•> r ■ '■' "• •. : J I' 

Le> grand nombre •à*étfrigl'éié de Sàiîrtt-Domih- * 
gue jqài suivirent l^armééStiglâise'k la' Jamaïque , * 
aiosi^ q«e ceux qui y affiuirent pàt 1a'^ suite!, ont 
tott»été'le5biett-VènWafdii.tôtivememeilt dfe cette, ' 
île 31 comme i«s^bien*reçtts des habitaiïs ainsi que 
dUrConfim^roe. Pas un frah^iàis ti^ a appWté de 
fortaioapttaux pour* ajoulef ^ la ^pléndèhr de la 
puistenoe •angliaisef'^mais^ toàs s^y sont trouvés 
avec, quelque 'cbose d^^plûsf précieux pour le 
pays^^ 'C'était lettw taleifiyy leur état ou leur indus- 
trie.: Utiî habitaM français , TUiiié' et sans nulle 
ressource , .entouré d'une 'liombreuse famille y 
n'était pas un être à dbaîrge^à personne, pas |>lirs 
que ceux qui lai apj^artiânaieht. H sufl^sàii qu^il 
fût français et propriétaire de Saint-Domingue , 
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pour que le commerce anglais lui ouvrît ses col^ 
fres forts , et lui donnât tous les moyens de. se 
trouver spontanément dans Pai^ance et sur le che- 
min même d'une belle forjtune. Un gérant ^ ub. 
économe avaient en proportion Ic^ i^iémes avan---. 
tages: leur sagacité , leur intelligence y leur acti*- 
vite étaient les excellentes qualités. que les habi-'. 
tans planteurs de Tileleur suppofif^jent;. c'était à 
qui leur confierait Tadniinistratipn de leursbiens , . 
et à qui leur fierait des ofires les plus engagieantes» 
Un artiste ^ ^n entrepreneur , un :Quvricr ^t«ieiit 
encore moins dédaignés. La Jamaïque ne souf- 
frait peut-être pas du manque de bons ouvriers 
en tout genres^ comme en.généràl toutes ;les co- 
lonies j sont exposéçs : npais Pabondaricé dubiea 
n'étant jamais nuisible , quand ori sait en faice lin 
bon usage , les Anglais tr^ouvèr^t des avantagés 
réels à favoriser rinfortune et à encourager l'inr- 
duslrîe étrangère. Chaque qation a ses principes, 
ses goûts et ses habitudes particulières ; quoique 
celle-ci ne s'enthousiasme pas. vplontiersd'un ob» 
jet ci'art qui ne provient pas de ses imbriques ^ elle 
n'es^t pas indiflTérente à ceux qiii .sortent} des ate-^ 
liers français : dans tous les cas , n'est-ce pas le 
puissant mobile, 4^1'intérêt qui dirige d^ns tous 
les pays la conduite des hommes ? il n'y aurait rien 
d'étonnant que w même pouvoir .eût subjugué 
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les colons de la Jamaïque ainsi que leur gouver- 
nement , dans Fœuvre d'ailleurs méritoire de 
donner l'hospitalité à tant de Français fugitifs 
de Saint-Domingue. Quoiqu'il en soit, les pro- 
priétaires ruinés se procurèrent facilement des 
fondi pour établir des habitations : les gérans et 
économes trouvèrent de fort bonnes places, et 
les artistes de très-belles entreprises. Aussi la Ja- 
maïque qui fournissait à peine du café pour la 
consommation des habitans de l'ile , à l'époque 
où les Français y ont paru , est-èllc aujourd'hui 
puissamment riche en cette denrée. La cause de 
ce phénomème peut être sans doute attribué ^ la 
grande activité' des colons français qui s'y sont 
établis; mais ce qui doit aussi y avoir influé pour 
beaucoup , ce sont les terres vierges composées 
d'une matière pierreuse et argilleuse , qui les tient 
constamment légères , et qui se trouvaient alors 
toutes incultes , dans des mornes d'une pente 
douce , faciles à égouter sans se dégrader. L'a- 
boiidànce des pluies qui entretiennent des cou- 
rans d'eau Usths les moindres ravines, par le 
temps des plus grandes sécheresses; la chaleur 
ardente des rayons du soleil, pendant les mois 
d'août et septembre , mettent cette terre humiae 
Jans un tel état de fermentation , que les arbres 
y sont ] ilon-seulement étonnans en vé|[étation |. 
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mais encore extrêmement akondans. en fruits,.,, 
Les branches apparentes, comme çelle^ qu^^^.j 
s'aperçoivent pas , sont généralement reipplie^i) 
de' ^ros nœuds de cerises bien nouiTiçis.,]j les 
feuilfes fortes , larges et longues etn propor^Q^ ^ ^ 
garantissent le fruit du choc du vept et de^la ., 
plûîe , tandis qu'à la faveur de leur substance^, ^s. 
moelleuse , le soleil pénètre le café d'une douce 
chaleur. 

Quel dommage qu'une température si favqta- 
ble k là culture, qu'un sol si productif, ,en pré-,, . 
sentant des sources de fortune rapide^ i:enfep-., > 
ment' en même temps des causes in^isi^lçs d'un^io 
ruine certaine. Les anciens propriétaires aîq^i que -^ 
les nouveaux :*les colons nationaux conm^l^.^lefj.^ 
étrangers , ont beau porter des soins dans lçi,cbQJ7{,\ , 
de leurs nègres bossaîs ; ils ont beau leur, prodirr, 
guer de bons vêtemens et la meilleure noiiYP^M^^î- 
i leur donner' deux jours de repos auJijB^.-^'un.^,, -, 
[comme il est d'usage dans cette île. trois^ flé^ujç i 
destructeurs doivent bientôt y miner sourdeine^t. ^ 
l' existence de la plupart d'entr'eux. Le ppepî^sr sçi . 
niamfesle par le dégoût absolu des alimens salu-y - 
bres , qui est sous peu de jours remplacé par^uu,. . 
désir ardent de manger de la terre , de la cendre.. , 
ou du tuf. Leurs maîtres , leurs gérans ,. leujj^ , 
écotîdnies où leurs camarades , les surveilleront^ 
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les gèeieconty leur îrtfltgeronf quelquefois des. 
chiitimefis ^iriea ne les' eitipêcfeé' de- satîèfaire ce *" 
bosciii^ isumatureli îSi* on ^lel^ refrifehïié d ans des 
çbaœhi}esi:bais«Sf' ils pI^fé^êrbnt^:a poussière du 
pl$in$het!*>,^ aiîxi bananes et aux patates ; si on les 
cositfte e»clusivem«nt à un sui*mHant"fidèlé pen- 
dant les^ heures du travail ^ ils tromperont adroi- 
tement sa yi^ilance^r sous prétexte de quelqhèbe- 
som^de'iainature;; s'ils sont gênés des maîns, au 
point de îne pouvoir ■ les pôrtei» à la bouche , ils ! 
s'étendront pffT'tei^re dans uniieu* écarté, et de ■ 
leiiiflangïi«e ils léchèrent le 'sot su cculéh t. sur le- 
queliils se tr^uventiSi on leùf appliqué pour plus 
dejoacetS^èDlre les repas, un masque sur la figure , 
et qu'on»neiles!ieu^débairrassé qu'an itiôïttént, où,* 
appelés ^ à la grande case^ le maître lui-même 
doitipart«ger(SQn dîner avec ^ftix , il est bièfi sûr 
quUls'Ie Iromperont «ncore-, s'il n'a pas' Soin' de 
visiter kurSfFÔches on leurs^ mains, dans lesquelles 
ils i cachent leur mets friand, pour le mêler avec 
ceux quîr n'ont^ âucu^ Suc'pout leur'élstômac, La 
tensâtm^iet Kiiflai^mation du Wntré', la couleur 
étrange 'de^Q fendue ,* la Kvidité' des traits et 
desyenx'ne^tardent' pas h déceler l'état dé disso- 
lution irrérfirédiablé dans iec(néï 4fe 'tôiAbèhti La 
bolifl5ssèi?eidj6fotttesles^paî*lîek' du 'c5orps gagrie 
le visagbf le^Ha tnott'ëh fet la stiitel^^'avàîs^ vu 
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dans certaines habitations des mornes à Saint* - 
Domingue , ^quelques nègres attaqué^ de cette > 
affreuse maladie ; mais il s'en faut de l^eaucoup 
que ce fût en aussi grande quantité qu'à la Ja- 
maïque. Par-tout les habitans y attribuent Pétat' 
de cette étrange dépravation, k toute autre cause 
qu'à celle de la température sous laquelle ils ha- 
bitent. Les blancs, il est vrai, ainsi'que les an- 
ciens nègres et tous les créoles se garantissent de 
ce terrible fléau; mais le soin qu'ils prennent de 
leur personne, l'attention qu'ils ont de boiser 
leur chambre à coucher, et d'écarter au loin dur / 
bâtiment qu'ils habitent, les eaux pluviales , par 
des fossés et des saîg^nées , les mettent k l'abri de > 
l'humidité du sol,- tandis que le nègre nouflreïle-' :^ 
mTènt arrivé d'Afrique , se trouvant la plupart du : 
temps chargélui mêoie de sa propre conservation, » 
dans un état qu'il ne supporte que forcément, - 
laisse à la seule nature le soin de son individu. Il > • 
prend avec reconnaissance ce que son maître lui : 
donne : il se passe sans peine de ce. qui lui serait 
nécessaire ; il se fixe là où on lui assigne sa placé ;:^ * 
nulle ambition ne le tourmente tant que son sort; « 
ne lui parait pas insupportable. Il couchera sur > 
sa natte s'il l'a trouve dans une cabane ; si elle . 
est par terre et dans la boue, il ydoi'mînl: tôutr •. 
aussi bien; ses. actions en un mot,..étsu)t toutes '; 
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tlans l'iaiérât de son maître , c'est k lui k les dirî- 
«gerdsB manière k ce qu'elles lui soient avanta- 
geuses. ' 

Le second fléau qui après celui-ci fait le plus 
;de ravages sur l'a Caste Africaine dans les colo- 
nies , et principailément k la Jamaïque , où il pa- 
4!9lyse tous le^ '^flbrts des colons dans la carrière 
.4^ leur fortune ^ est le scorbut ; cette maladie e^t 
•endémique dans tous les lieux bas, peu aérés, et 
40QtXesol e^ kpètigieux et gras. Ses atteintes ne 
éant pas mortelles; mais la' médecine a signalé 
ses ravages stir^ les tempéramens lès mieux consti- 
tués. Ni les blancs , ni les créoles, ni' les africains 
n'en sont exempts; le scorbut , enfin, ne ménage 
quieies individus qui lui opposeiit des moyens 
prophylactiques , faute de ceux curatifs qui iie 
sont connus encore de personne; 
, Quelques autres maladies particulières aux,' 
pègres, et qui sont originaîî*e!5 3e ïeUr pays natal^ 
telles que le p^er de' Guinée -^ et les Pians , sont 
également aWmatites. Cette dernière. Fa plus* 
tenace et la plus dégoûtante de toutes est très-! 
<^mmune encore k la Jamaïque ; elle est de plus 
contagieuse; Ceux qui en sont affectés, ont jusque 
4ans les parties dit corps qui ne se voilent jamais, 
des ulcères vifs et foujt>urs saignans qui résistent 
a tous les ongdeâs suppuratifs et dessicatifs. Les 
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icacines de cette affirewe maladie ^mt. toutes 
la masse, du san^^jui en est.ipfecté , même avant 
qu'elle ne se manifeste au-dehors. C'est . pousr- 
C[iioi elle ^e propage ,. influé tous les majens 
préservatifs que l'on peut mçttfie im insage. TUn 
principe d'humanité .Qanwiaad^ nlons.de gratiii^ 
sacrifices de la par.t 4'un n^Mtnej; n^liîs^si œs sa^ 
crifices surpa;ss,ei)t ^es facultés^ h madade (eët 
abandonné k lui-ii|êjp^;.on l'élot^e parpmdlcMeé 
delà partie saipe ^ l'^dier , et 4apGis cet étàt^ 
délaissement pu îl pç peut vivre ni pour lui ^ fii 
pour les autres , ni mourir pour voir tenpiaer se» 
$ouffranccs , il ne peut $'^mpeeber die communia 
guer avec ses ÇRp^arades et de propager la co«ita«- 
gion.soit d^ jour^^t de p^t^en $q rapprochant 
du sexe auqi^l la, naturç l'ea^kchaîne par un pen-« 
chant irrésistible.. 

Le ver 4ç. Gj^Hijée ^'!ç«^^ p«^ n&n pi» une vtidL'^ 
li^ie, k ce qjïfi |e <;rois:, mortc^l^^^li'crîgine de ce 
riial n'est çô^q^ aux ^G$^^ qu^ pa«* ce qu?6n diseï^ 
les nègres euxrB^êines , qui seub encertifleafr 
l'existence eii Aftiquis» Le$y blane^ peuvent béerf 
les imiter dans let t^-^itemeiitf pOurc en arrêter les* 
progrès , mais ils i^e sa^uraie^t* e%i détruire les> 
causes. Un nèg^-e en, parfaite saqté , du moins en • 
a|)parence, et, ayec les. meilleures dispositions ^ 
confond^^dap;$:lerang de,c^ux qui travaillent a 
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la terr^ , abandonne tout-k-coup Tînçtrug^çi^t 
qu'îïà daîié'Wmàîhs^ët tomte sans mouvem^ijt 
«UT la plaéèl Aussitôt on le transporte k l'hôpit^t; 
1è dhiriii^ien*,' s^il s'y trquve , ou la négresse m- 
firmiére'^écî étonnés de' son état, le dépouillait 
^é fôùis séV vêteméns , et sur le champ on aper- 
"^lî les bati^âs iiê sa malaâie au dehors, Tou^t^ 
îfeS p^titek'H^^sôn corps sont remplies de pusjti^^^ 
^iflàfntèfs à fcôiiîihe Jies boutons de petite vérple , 
SJtttt !esqueïre*s bn remarque entre cuir et ch^r ^ 
tlliié' éspéc^Be vér èfé ïa grosseur d'un gros^l^ 
qui doit âtoir,'a ce qiiê disent les nè^gres, p]bf 
âietirs àune^ de long/ En effet , on se met aussit^. 
en devoir de ïîef âyèc de ja soie rextrérhité ^gp.ar 
reaté d'un dé Ces vers/et *3e'ïe tirer douceijkgîf 
ëti àéhoû']^ étî le" roulant autour d'un petit xcMgÇr 
Cèàïi' dé bois , jusqu'à ce que la résistance qij'fîj} 
sent, Passe juger donvènalblé de s'arrêter. ^'|î\9$BJ^ 
tàKërè'^fee^fait'albrs aider par d'autres néçress^g* 
ââVis cette' bpéràtîbridâîcate, qu'on repèteplji^ 
iSÎëtïts^fôi^ (ét'péhdant plusieurs jourr: de sui^j^lg 
ihàlâVlé Seseiit bientôt soiilage; mais il çst-lqgg^ 
ifetrtps*bôh'd'étatdiè rèpVéndrele travail, .tapt^i^ 
cause de sa faiblesse que par le défaut d'em- 
BotipoiAf. . . 

Voïlkf analyse des fléaux ruineux pour tfttl^. 
les propriétaires , qui ont leurs habitations situées 



Digitized by VjOOQIC 



dans âe& Aiornes humides , soit k Saint-Domifl'* 
gue j soit k la Jamaïque : mais ^ comipe je l'ai 
déjà dit, la grande quantité de pluies qui tombe 
dans lés iiiôntagaes de .cette demièri?.. île, oà 
elles se trouvent très-rapprochéçs les unes, des 
autres , en rendent le séjour on ne p^ut plus pet-* 
nicieux à l'espèce humaine. J'y ai copuu des ha^ 
bitans français , qui , jouissant d'une confiance et 
d'un crédit illimités , se sont trouvés enchaînés 
âanâ cette île , où ils seront imjiaaoquablement 
tributaires du commerce pendant longues an* 
nées. En i8o5 , sept ans après l'établissement 
des Français k la Jamaïque , où la , plupart; a^•t 
iraient dû se trouver ^bérés de leurs dettes , (si ces 
fléaux ne les avaiens atteints ) ,^ un,e mesure.de 
police jugée nécessaire , avait porté le gouverne-^, 
ment de l'île a s'àsjsuteïr de tous csm^ qpi rési-* 
daientk Kingston, Il n'est pas. douteux; que les 
planteurs français eussent imité . alprs ceux de 
ïéùrs compatriotes^ qui , libres de tous epg^e^ 
mens, se sont hâtés de quitter un-pa^s,, oùil^ M^, 
pouvaient plus résider , sans déshonorer leur 
nation. 

Au reste, cet^ acte ^e défiance, qui est une in-' 
jure faite aux Ï^Vançais , n'est qu'une suite des 
malheurs de la guerre. Les habitans de la Jamaï- 
que n'y ont aucune part. Il faut espérer que le sa- 
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crifice que nos colons ont fait dans ce pays , de 
leurs usages et de leurs habitudes , pour mériter 
l'estime et la confiance des Anglais y leur épargnera 
a Pavenir de semblables traitemens. Je reviens k 
la situation dans laquelle s'est -trouvée la colorié 
de Saint-Domingue, après l'évacuation de l'armée 
anglaise. I 

Toussaint, maître du Port-au-Prince qui lui 
avait été abandonné dans un état de défense for- 
midable par ses nombreuses fortifications , poussa 
rapidement ses conquêtes dans la partie du sud 
de File , et força Rigaud à chercher son salut 
dans la fuite. Ce dernier chef partit pour France, 
et l'autre vit ainsi toute la colonie soumise à sa 
domination. 

Bientôt des proclamations , toutes plus ras- 
surantes les unes que les autres, décidèrent beau- 
coup de Français réfugiés a la Jamaïque et à 
Cuba , k retourner à Saint-Domingue. Mais l'état 
d'avilissement et le danger où ils ,se trouvèrent 
iousje régime que ce nègre y avait établi, décida 
^eux qui avaient eu de. justes défiances^ a fixer 
leur séjour dans les pays où ils se trouvaient. 

La, paix que fit la France avec les puissances 
du continent , ne tarda pas. à voir succéder celle 
avec l'Angleterre. Un aussi peureux événement 
amena k son tour une for1;e escadre et de nçm» 

9 
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breyse$ IrdtiifêBi fràflcaîdéis éans la Cbidtiie , quî 
était atei*fi pffesqtie ètïtièféïtiènt ruînée. Jj'embar- 
queïiteiit^ de lV>iîé§âînt pbixt Ftûùce ftit le préa- 
lable que legétlétûl français rétoplit, fct Urt nëUfel 
ordre d0 cfad$@ plds afidltigue aùt ifitéi^êts de ht 
m^tropàlév ainsi qu'à cistit de la po'{:^tiiatioil dé 
rîle , devait remplacer celui que Tannée f avait 
trouvé établi* 

Maii leâ Frànb^iu , fh cbùpani Mm têtel dfe Phj?^ 

dre qu'ik avàiètit tkkôti dlî cHitidre,^ lui ëh tirent 

3i Finstatlt pDUssèr uri gfrànd hothbr^ d'autres: 

Tou^saitlt iS'y ét^it plhs ; ittais Dèssaliiies j Wtoïse 

I et CbriâtopM le rëtnpkçïietlt et i»urpassaient en^ 

\ cote leur patrbn daris Iteur esprit dé révolte. Les 

■ nouveaux débarqués furent obligés de edfiibàtttè 

et te diitiat et lés irisU^gé^ ; il n'en fallait pà§ tant 

p5UT'c|ttte la itiajeiire |>ârlîfe y Iroûvât, ainiiqué 

] éori cbef^'Uné «ibrt pi'éîftiitùt'éë. ' 

Se tté m'étéiidrai p^^ ^Ur la Côndbite qUe lé 

débris de notre armée â témié a St.-Dcimingue', 

après U perte qu'elle ôl du général qui la c6m« 

mandait ; il SuflBra à cè'^x qui li'eU ont âucuhè 

coniiaissantié , de savoir cjflté leis colônë^sout àssét 

«nalheui?eiLLX de tie pdUyôlr liirë aucun bieti des 

cbefs, qui avaient tckis lés pouvoirs en main pour 

leur eh faire. La reprise des hostilités entre la 

France «t l'Angleterre a fait tomber au pouvoir 
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4e isettei'àfkmhre j^m$'Aim&^nn teste de ihariiïe^^^t 
â^ tpilvi^s jdetotitcâ ârnxe^, qui avaient peine k 
échapper à Pinc/siidi^ , jqu'^Ilejs allumèreint ellesr 
m^fûe$ k St^rJipmmgSJt^j et qui finit de Ci^isajiner 
1«$ 4^*}steâ rf^tes .de^tpus les dé$asti;e$ préjd^dend. 
lia jawjToée d'wïie fl^fty.v/elle Sain^-*B^lt)uBeipy*, 
idéjà^itf {>rA)r.a(|oée ^t lai^t rédamée du lemps 
4e P^Lv^r^el &. de SasitkQoax , £ut enfin lieia^: 
ffm& )tes.Fjfaftçapa , hiMMnefl , femmes et enfans, 
fjur^i^f îwcppléâ <»urle^ plaa<^s publiques djes prin- 
lÀpalea viUsfs t P^^ suite de la décision à^ifp conseil 
^oéf al composé de lôus |as chefs nègres et .mu- 
JlArfs^fOfiiiâjiA.coiLVaqiié aux: Gonâïye^ ^ ixntné- 
^ts^vm^ ipMs i'éyaciia|bion de Tarmée .du gé- 

JOlepuis ce Jeinps, aine guerre inlerminabfe 
enUie »to»a les nuilailres ,de i^zle , réunis a fiéthion 
4mi^ ^a ipSiPtie du suà , et BessaHnes en premier 
liaii , .et aujourd'hui /Christophe, chef des nègres 
Awfi hi jparti^ idii ^cd , s^est soutenue avec opr- 
mktf.èté la&t dlii^ac past que de i'autre , et. toujours 
aT^eoksforxfif» ^leleurfxrésente la caste africaine, 
qui estJa }vérit;ffbleinachine propre k seconder les 
vues de ceux qui ont ia pais5at)ee en main pour 
ila.faioènDLf^itiToir. La majeure partie de ees êtres 
pusillanimes ( défi^ xfui parait provenir de leur 
nature) jétaat.'faeile ksukjugueret k intimider^ elle 
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ôc jette ii corps perdu partout où elle* croit trouver 
un appui. Maintenant, iJ me reste à parler des 
nègres marrons de la Jamaïque. 

L'origine de ces nègres , disent tous les habi- 
tans de l'île , remonte k l'époque d'une guerre 
que les Anglais ont soutenue contre les Espagnols, 
vers 1700. La Jamaïque , qui se trouve située au 
couchant et à la vue de celle de Cuba , apparte- 
nait alors au gouvernement espagnol / comme 
cette dernière lui appartient aujourd'hui. Une 
flotte anglaise se présentant devant ses ports durant 
le cours des hostilités , débarqua de nombreuses 
troupes , qui firent aussitôt des di^urnôons paiir 
s'en emparer. Après que les armées régulières 
se furent mesurées , les Espagnols se virent hors 
d'état de s'opposer a l'invasion de l'ennemi. Dans 
cette conjoncture , les habitans se mirent sous les 
armes et se joignirent h. leurs défenseurs ; mais 
leur résistance se trouva encore trop faible. Alors 
ils n'eurent d'autre ressource, pour se soustraire 
à la domination du vainqueur, que celle d'armer 
les esclaves qui leur étaient les plus dévoués, 
pour les aider dans leur noble résolution. 

L'armée espagnole-ainsi composée de troupes 
régulières , de milicçs blanches et de couleiir, et 
d'un corps nombreux d'esclaves, ne fut pas asse^ 
puissante encorepour résister k la valeul' desassiè* 
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geatis. Le gouverneur espagnol capitula pour ce 
qui le concernait : les habitans sortirent dé la Ja- 
maïque et se retirèrent'^ Cuba, et lés nègres 
armés se réfugièrent, avec leurs femmes et leurs 
enfans , dans un morne inaccessible qui porte le 
nom de Montagne Bleue y pour lutter de Ik contre 
des vainqueurs , qu'ils considérèrent dès ce mo- 
ment comme leurs propres ennemis. 

Les Anglais s'emparèrent néanmoins de Pile , 
et y établirent le siège de leur gouvernement dans 
la ville capitale , qui portait alors , comme aujour* 
d'hui encore, le nom àeSpamsch-Town. Auxnbu- 
velles de cette conquête, l'Angleterre expédia 
soudain des flottes, qui furent suivies bientôt de 
nombreux colons-, et dans p^u de tei)ips là Ja* 
màïque se ^^uva en mesure de faire apprécier à 
la métropole, tous les avantages qu'elle devait re- 
tirer du commerce des Indes occidentales. Cette 
possession leur devenait en effet beaucoup plus 
.pi^ieuse enco|*e par sa situation géographique, 
que par les produits qu'elle retirait de sa localité', 
puisqu'elle est naturellement la clef de toutes les 
richesses .du Pérou et du Mexique. 

Cependant les nouveaux possesseurs de la Ja- 
maïque ne pouvaient ni cultiver ni exploiter leurs 
habitations , sans éprouver de la part des nègres 
mahrroiis des traitemens tels, en quelque sorte, que 
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jOp^x^fie 1^ Espagnols s^é^ent ^rés 4és natu- 
rels 4)? pf^^ ) lorsqu'ils s'y fixèrent pour la pr^- 
^l^^^e.fois; cW-^-dir^e, ^que leurs établissements 
Mi^lent liyrés au^ ^mmes ^ leii^rs plai^tatioufi dé- 
frichéeç ^ et leurs persQnnes sacrifiées k toutes les 
cvii^]lté$ iinjaginables. La force armée anglaise nis 
P^Q^VA"^ pas plus intimider ces inarrons que lès 
Espagnols n'avaient irisisté au^ acmes brilaor 
niques :, 1^9 nouye^^ifc venus ^'eurent q^'un &éul 
jmpjjren à mj^tf/^ ^n usage pour rie^tier uiiaîlres 
AU p^ys î ÇÇ vfut 4« p^tuW» »vec ces nègrei 

Il p^rs^it qu'il, a 4û «'^oulev quieiqu^ aoaées 

^çff^ M pi*!^ 4? la.ff^Wftïque ^r k& Ajiglais , et 

l^^ teipps où cette ^apijtulaliou eut lieu avec les 

ma^roi^s , p^iiSîqu/3, 4éjk ]e gouvernenifint 4^ Fâe 

.ét^it £Q\9/lé sur les mèmts bases qui sub^alenlt 

<ei^;^re en ce ^ifio^eut j ^t que jcejs nègices piiraDt 

.obtenijr l'ij^^^ne fiiveur 4e nomiuer un ou piiè- 

&içurs .id^Mjtt^s auprès de l'a^aeniblée coloniale;^ 

.qui ;8^ |trout« inve^^i^ de touitp l'a^oûniatration 

intérieuire. Jjcs m^rrious obriurent >eii joutre Ifi 

faculté de fonder plusieurs yiUagés dans div«rjMB 

:parties du ipxvitoir^ de la Jamaïque , et il leur fut 

accordé yue oertaji^e .éîendue de tercein ^ pour 

pouvoir y çulfiyer les productions nécessaires à 

leur existencq. D'autre$ articles de ce traité xé- 
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l^lèreni afa^i- leui's df oits civils, et fixèràilt U W^tié 
dé démàrfcatieit qui devait subsister entré ëtîx et 
léâf hàbitam blancs et de éouliefur. 

Là chronique ajoute, que par la |)aîx qui fut 
conclue k la suite âe h guerre entre les 4eux 
puissances européennes , le gouvernement fcri- 
tàiihiqudP ne s'était réservé la propriété de cette 
colonie que pendant cent âins , et qu'au bout de 
ce terme , la remise devait en être faite aux Espa- 
gnols. C'est donc dans ces derniers temps que 
cet article du traité aurait dû no^yoit son exécu- 
tion ; mais la circonstance d'une nou^ellef giiéri^ 
entre ces deux naliqns.autrft^ sbns 'doute ^ fait 
oublier à l'une de la réclaiÂer , et h l'autre de la 
rendre. * 

Note qui de$^M être placée à la page 84* 

Qu*aî-je tant besoin de m^excuser auprès du lecteur^ 
de ce que je Tentretiens d^un fait qui me regarde 7 
M. le colonel Malenfant \ auteur aussi d'un Mémoire 
historique sur Saint-Domingue , nous y donne bien , 
au tableau près de sa généalogie, l'histoire de sa vie 
toute entière, n est bien aise de nous faire connaître 
en passant , quHV a su capter les bonnes grâces d'un 
grand général \ qu'un premier consul de France n'a 
pas dédaigné ses services pour les colonies , que Ta et 
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aiUeurf il a tout observé, tout vu et tout éutendo; qu'il 
a enfin des connaissances profondes en matière de lé- 
gisladon, d'administration, de finances, d'éconoifiie , 
d'agriculture, de commerce, etc. etc. etc.; et par-dessus 
tout cela, il est d'une rare impartialité dans tout, ce 

qu'il raconte 

Je serais donc bien aveugle , si je n'y voyais moi- 
même un exemple frappant, et bien dangereux , de la 
passion qui le domine. Par quelle fatale inspiration , ce 
charitable apôtre de la philanthropie vient-il dévoiler 
aux yeux de la France trop crédule , des actions inhu- 
maines, parties d'un transport effréné de quelques in- 
dividus à Saint-Domingue, tandis qu'il garde un silence 
absolu sur les bienfaits exercés par le plus grand 
noztibre de seshabitans ? . . ^. . En France, chez toutes 
les nations, partout où il y a des hommes,* ne s'en 
trouve-t-il pas , dans le gpand nombre ^ de violens , de 
colères, d'assassins? Mais la loi^ punit. Pourquoi, à 
Saint-Domingue, la justice n'y prendrait-elle pas sous 
sa protection les individus de toutes les classes ? 

FIN. 



. / J 
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NOTE 

SUPPLÉMENTAIRE 

A V ouvrage ayant pour titre : 

FAITS HISTORIQUES 

SUR SVDOMINGUE. 

Cet oupzaae a été ptéâeuié au o6ov , 
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NQ,'r,;E,,....;. 

StIÎ>PLÉMENTAîiRE 

A, L'oUVÏlàGE ATM'^; VpXJfL TITRE : 

ti^IXS HISTORIQUES êVR $klHT» 

C^iemé dèÙctfl>àrtl»déN>âèsfpou^*f'^poiit* 
à reHtièi*4 déva^àttiM de TBejitkinifae- dé 
ttéUà! Misért usagé pur lei Anglais, paut ht 
sottmêtù^ à leur dcnHinddon.' ' 



:i 



j l'.'f. j . 
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icdiUfr i|Pl( ae d4>iU^ em FrataccF» que là 
«e^diiiQQ à» St-fDQaupgttc ' ptiinijariKift oev^ 
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remment :4es^iîoti\reHes du jour vont même 
jusqu'à âffaîblii;l$L çoqfifti^ce du petit nombre 
d'esprits qui soîrfles^lurâifficîles à ébranler. 
Cependant/ îWestdtnp Tordre des ohoses 
possibles qu'il n'y ait pas plus de raison à 
présent àe^'iiiquiét'ei 'sur le sort de cette 
€ôlû4ife;f qu'il n'y ccii âtàit^ld lendemain' dé 
Iftçigo^tura dut dernier ^traité de paixl !A cette 
^ppqu^ .pn.y^yait.tou^ ea xbeaU : le <Aiib£ de 
couley,rj^^|)^^us ^ui^Ba^ttv q?ie le »oir , était , 
disait-^oi^^^^ii^as les meilleur^ dispositioQS : 
quelques mois aprè§^ on çonfinufi ces bonnes 
nouvelles; puis enfin ^ on nous a dit qu'elles 
étaient controuvées: HEnrore est-ce grâce à 
quelques négocians anglais , si le public sait 
quelque chose de vrai ou de faux sur ce 
pày^ r4éefc*e^na«k)*y;6inmbréante?yMfi(cm 

k.y. «Ba&qsDBr^toD^ura^^et aussi long-teiM 
^pae la £^rane6:sfra; indécise -sur le parti 
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qu'elle doit prendre à Tégard de cette im- 
portante colonie, nous devons nous attendre 
à être; Abusés; et désabuses altèriMtiyeixient 
au gfé et au caprice de quelques S][^tt^ 
lajteur$i)habile^ à pirofiter de nos détréises. 
Ce soat, #au$ <toul«,ntobte6 ces ckcona^ 
taaceS',]^iinies>.qtti'>tottidonné. Jour . Lune 
foule de petite ouYrages^y'^dahs chacun des- 
qu^. PttiXtowie. un. fJi«a :de.conqii^'Y«Art 
traeé^j dé inanière a ftdcecvoiry ^ao prunier 
cou|ird'œil 9 reatreprise*înSatttibb.Mi la.I } 
Ët^moi aussi j^î âdibn^lamâe eqntfilélèf, 
ayant 4e rédiger mon Ms^oÎTe siqir iSaino- 
Bominsue; »ais je na l'dFpaBS diéj^ekippépar 
ji?^l»ÔUÔe^i^ison que j'y aiaUéguée.: jèa-ai 
iti^e pas dit les mf^ùSst qiM -m'ont* déten- 
niiné àme ifaâttn'^iiaMf ie rang del^eux qui 
piteqnffit mie part [ao^ve dans cette lutte 
d'intérêts; diTerSf .Ctoteie^on pourrait ne pas 
\e% înterpuête^ d^ns^ilew^^'éwtable stns^ j'ai 
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era s^cessâira 4'à]c>uter k mopti ouvrage <^é 

petit sappi^iaent 

' Jm/àirsk d^ahord, que me tirontaiit dans^ 
ksiémep position que tonâ les Ih^abitalid de 
&t;<rD6imngue , c'esi^à-^ife ^ ^m foitune^ 
Biais wùiméà''vmi^nzU!j^thqtA^i^^ k 

dfifiiiér ^^iii^emment^ de ' Yjdîr^ rentrer eette 
colbrner daos ]f'£»béÎ6t9Wi3^ «| l4 ^âUMi^on 
à^iQ^itimeSauTffi^H^il^yiM &^^ voir 
«AifTi^uvatipn'' peobhaib»^ aaadhëi»> pïÎQcf-^ 
pâleinentauib^tt dioii ^af âgés^, mi t|i«ile 
JiiliL'rf» pmpo«& dj&pideer tolutottft «chance 
poii?le gonremi^'eiitigéoérAl d0 d^€^ (i%. 

'^ë ,if{ai>piL«i|6n(lre aon piiiif é!^ aâtiig 
froid la Jroi!( |iui]iiq4e>qui'eitgëâéf«leinïéM 
péii instruite mv ù^tétivM^^cêXL^i^^lk 
diévastatioBde ces^cottlJ^œV-fiâlrif iâî^ 9éfW^ 
tâtion des ôolons^ clt> pto^lattiti^ âft» pt^ti^ 
cipes contraires ' an réc»&H$mfiekt d^ùn bon 
ordre de choses di^ns cè^pa)^ Il impof^ 
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doïiG âsx Français d^St^-Domingiie défaire 
coniiahre ces causes aux Françab d^Ëurope. 
De quelque part que la vëritë se fasse en« 
tendre^ sî è&e se montre sans d^^iiisement^ 
]e crois qû^'i^e dt>ft^èti:e ëcoutéé Oui, sans 
doute, il léiif importé (Je pourrais dire , il 
BOUS ifn^ortè , car \û me ttôuVe aussi vîcdme 
4!|ib' bîeii ibneste pri)ugë); d^éclàirér leurs 
^mpktriotes de FtvittiéèVet ibttouï dèttîi de 
Paris, et àt^c d'àutànf '^Aàf^ iiëi k&idh/qùè 
ces derniers' sont ièàïés WÀpitta^ ^periè 
de cette impottàntb coloiiie aux' Mauvais 
itaiteiàiéns , queles^ maftiré^ eh gÂiëlàî exer- 
çiiiieiitenvéïfé' leûts éé^Aà^^. €e sottt ces. 
cbnsidërJB^éïis ^i'Qiit^4dKëcliàf^>«rà ma 
Intime peu ^èxelrcée,-^ Fessai dè^ ce petit 
barrage; sbiis'lié tftiré àéWàifs fiiàtariques 
^ur St.'îiàjhmgue^ et moyens ëàtphyés^ 
par te&cotaièâ délaptiHie dëf Ouest pour 
ioppoàér à rentière t&ffaStation (h cettit^ 
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Me y qfnsi <que de ceu^ mis en HSOjge , par 
.% f4y^^s, , povr , la, s.Qua(içttre. à Icfo- 
j^punation. . :['.,:• ^ 

Je m[é\»is iatçitdic d'épogocer mon opipioo, 
c^nii^iç: avaient faît.dëjît d'autres écrivains 
de.cirçonsitaiiçe (mais qvj^ sont comme mei 
iftti^rjes^jà h cHose )^ ,sur Jcs. ineilleurs 
j^jajep^à' c^mployet ppur rentrer en ,pos- 
f(çs§ijoo,(^.^fiint-i)qipfnguf! , pçnsant (joe l^ 
■ {i^|[esfjç>jjpii pr^s^ dans ,^6? ç.o^^jls, 4u Rpr, 
j«JSir%it.j!çp? fây^ ftdjç^^er .àSA. JJ^ajesïé un 
•çiO(|p {^c.conquiôfg qw copfiUi|t,,tp^s les 

. S4aa^4ç gewl .<|^, tç3is> cç^.giji ponnaïssent 
1^ PAysK <|"*ip!^!ff^t P9S- rempU ; pette ; oWi- 
ga.tio£i'> Ill|pi^;^iq;i}ble .4otn£. qu'il. /aiU aussi 
que j'éçaijl^e'vÇiQn, j^sfèroe..djÇ QQn.qu^tp 
d'unçi iqa9iprç..pçreycpj)to.irej et-tsel^ue je 
X^i o.9n§<» «a-^;é(%ç^t.çe^,(^u^XJ^}gf .,,.', ..., , 



Digitized by VjOOQ IC 



(.145) 
illIffalWQPS !^. hpi sont 4oqp^ 

far 1(96 4prita qai:cii^i4«pttid^ui$ ie public, je 
oroi$,qite ri^p m V«ipb«p%8f^«ût> «ntïiiit que 
l« dioix 4u meillear moy^o qu'ils lui fret 
.9P9^i^%. Les.un» juge?^ n^c^ssaire d'dss^ytr 
ie& voies de la couçiUatioB., puis celles de la 
.force si, les. preooières devieim^t infruc- 
^ei|ses ; les autres trouvent plus à propos 
4'aUer ■ de spi^te ;au. fié^^, ils voient la squ.,- 
mission de Me au. bout de vingt nulle 
]^^y^9P<B<^^ '.99P>^. sont pa84à:pifis seqtifnepft. 
'Le dernier de touâ.jei^K^^:^^^^^ qui 
.^BPl^O'Ç^^i'ic pliAS près , .je pfose, de&yues 
.^temelles. dtu Roi, aii)$i ;<{ue du vcçu de la 
JË'cimcey-attssi 4>i6& <{ue-4€-4'ii)toBtieû de 
ioi2$l^s%o)oii5. L'àtitèur^ qui s'ap{>uie d'une 
gi^ande expérience^ et qui, suivant lui, sait 
allier iaux convenantes des institutions so- 
ciales tous les intérêts de la politique et les 
^jilroits de Thurpanité^ , ij^rpit, indîspeixsa^le 
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^qfill mcaS/É ^diàS^ aux iM^sr-^revesaiÀ 

joug tîe reëc!«^a^j'^éHâàBt tttk' tenis d^ 
ttnaiûéf ëtftHle âiéiâe itit «ta c^té de Icuï* 

fbtllséftiK^ de' ce pfécièiix -bîètofàit II ne Toit 
3aî« r«sëcutit^n ^lifrsotfplanaftctrti obstacle, 
«uéun m<H>rivénîènt M^î,j^€n a 
'toufri^ Hélteinttm^iàn àe TaÉidén ôtdré de 
tîlibsés me pà*dîÉ^îdaîigrtret«5ë, et de plos^^t 
ÎD4ptâticâbîe(i). J%î ausM des esékves nôîns 

M»-, le GolpDel MAlenfe.^t, j'offrç ij» Jp.^fow^ToPSP 
' ' ■ ■ ■ ^ ' .1 * ' ' * 

mille et une jraisons plus palpables les unes ^e lesi 

autres; et j'avoue que je n'aurai, ni un grand nirérice ^ 
>iî beaucoup de peine a le faire.. - * 

Cet auteur port^ ^événement de Tineendic de Vk 
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à St«4)oiiiia^;iif^ \é veax ùiré amantiqueàii 

èt.pfais flocore^ je eonsanp k>U>m ^mii^ à 

toiisleur liberté} iet<s«)a, à ria«(aAi:m^m»> 

V^miinf , que^^^at^pf^ que je $til«ai^ de 
knr p7Ppf4 ]^i(H>elk«, qu'ils h imàeMeeU» 

: Si> «rnvtf «jf wa propriiéttf^ je troiwe 
nés n<ègne(s iti^^tt dé i^es dUposkions à 
Uw ^gmrd s f i tim bl déjà smctiMmiiée iet 
jiroclamée, qui m'y aurait devancé, m'au- 
torise à offrir un sort à ceux que la vie 
oisive des caïups, le m^eir. des. armes 
mv4fnX^ éJoigiQ^'dH goi^î; .die» ^«vawif joui^ 
tu^r$ ddFagricvdtttre^ âî, idâs^^e^ je mm 
libre méi-^mi^^; s*il m'eed permis encore 
de faire quelques îièiireux en accédant aux 

it n ifo^ûfohtJ&ft'jgt , M at in xnAip^ làîois : û «e 
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Vœiix de ces derniers ^qui im^demâûderbht 

tout au plus 9 et peat^tre, la même liberté 

qui a ëtë accordée aux marrons- de la Ja* 
maïque dans un cas semblable, il y va^e 
mon plus grand intérêt de neP pas bésiter 
tta se\i\ moment à con(fescéndre, à leUri 
désirs, bien convaincu qu'il m'en restera 
eocorë aii mbins^ les. sept huitièines à, mon 
service (i). Et ceci > ne doit paraitre ea 
rien ëtontmnt à ceux^ qfuî ont quélqueà 

■ — ' , ' ' ; ■ . ' ' * ' 

( I ) Dans tous les tems. les habitans de St.-Domingue, 

( aussi bien que ceux de toutes les colonies) , se sont 

j . . • ' « *, î \ , • > - . \ \ , \ 

trouvés avoir dans le nombre de leurs nègres quelques 

mauvais sujets / quï'éfeiîent un flëau'pîre que la peste 

.pour leurs aielâirs. :Le;OotivermmeBt de File aurait 

iait une belle œ^vrf ^ ^ en en dëbal^rfl6aani les #nakro9, 

ilayaHfaitun sort à ces. ^esclaves. Je ne parle pas des 

nègres qui sont infectés de maladies. incurables ^ ni dçs 

.riufirmesy nidcspAres^enx qui scmt toujours fort ndn[> 

' brPUXi^.Sreal^jrffite qbe les lHd)itaii^ les-gavdent^ comme 

aussi !tes vieillards et la granàa quahtitié-vd'efifaçs/ q^i 
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noito h'aaif «j[uoi^c»i [ eu* di^i ^n Fra[tîcé , 

';ijiliésL.&fig1»îA'J6bm\i»fiivoiiim à'^^DuM 
taîpgor.'HdKViesiJfAHs , «onîiBe ik-4e, soût 

pnpi^ona) JSsdicè'Jiïëgéaérëe ii«>pc«ndvas|- 
fitté^jpasidaas ieùratiuBtitiiâBps^ i'{[llf^lèd 
pcëseat«ntidftihiiMyn jt ije^jqoi coiidd1rdë<^Q 
phis térecl^ipÀstioéf et ter-i|»i ^^AtékdiêH 
Ieiinle]ix(«i^0jiîét0t «kilodé l'hogttme? Uh6 

•. •VJ.l^■■i: i .'Ai .>>., , ':•:■■ f*T~T~*:*7nP7B 
se maltiplieiit, sans quoù puisse obtenir souvent de 

léiirs àxèrés'qd'eÙeS'le's'àliaitént^ndauûe tems'prescnt 
par'Jïai*ktti©e., ' • • '• . t: î ■ » ■ î** 
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iwpe^bl^ c^lû«l0 y «oui» ilé» jimfHM làti' 
fen)^ 6i^t)|i»î<*^,efe .pÉN))tN>»or b lëgialftlioti 

4i» l^9*.i :4|uamUIs .|>MptMlai»s! blaoea f 

km «t «é^TMiiaBdtiDS. >libnis<-)fls lèwrs^ et 
qi^ y «dnèttt i^galenudnt dèm ;^e; ïes 

ttftif V.M(Uifc «r BCmlDMVDIIti X2e €«lgpB4églBlhtif 

trf^pdrtdlaiMtisnr (jMkpiM'TaiaseMi^i^iat 
{>r9li%^paciw$^ffii»«gaiAaéef|telk'feeiik]ia^ 
(fi^BofAcfauf oteièià|i$të«) iSuiÉtHDoiipa9ci0 

p&9att(^e|fkwtt.les . apfeeà.-:<éi:paBiéa) . de huIioi 
««{^Hté) «wii^ bietitôt peùrVoit^nt GetM 
ffSSSôibtéé éHë" seule, saurait assîimer" à 
chacun sou rang j. s^- place :: cette seule 
autorité locale , et point d^.autre^^«il;ftip0rM 
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epnstîtution morale pour inspirer la plus 
haute confiance , saura se procurer , du 
commerce de l'Europe 9 les avances de fonds 
qui deviennent indispensables pour le pre** 
mier établissement des nouveaux libres^ 
dans des bourgades placées isolément au 
centre de Tîle : ce corps , en même tems 
administratif 9 trouvera , sans qu'il en coûte 
rien à la France, les moyens' dé rembourser 
ces capitaux, avec les seules ressources de 
File : ce gouvernement représentatif enfin > 
appuyé par l'autorité Royale, assurera le 
bonheur de toutes: les classes de la popu- 
lation de St «^ Domingue , et rendra aux 
manufactures et au commerce de France ^ 
leur ancienne splendeur. 

Paris, cei^ Octobre i8i4; 

GROUVEL. 

IMPRIMERIE DE DONDST-DUPRI 
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ï)ÉVELOPPËMENT 

DU PLAN PROPOSÉ 

POUR LA RENTRÉE EN POSSlTSSIOlf DE 

lILE St.-DOMINGUE, 

Faisant suite à l'ounage sous le titre de 
^AITS HISTORIQUES SDR SAINT-DOMINGUE, etc. 

Par M'. GROUVEL. 



Mais le troisième point de la prophétie devait aussi avoir 
son accomplissement { ei c'est encore ce qui n^a point 
manqué d'arriver» L'esclavage où es peuples de V Europe , 
descendus de Japhet , réduisent joumeiiement les nègres 
bsns de Cham , qui a peuplé VAfiitfwe , n'est encore que 
l'exécution de cette terrible sentence sur la déplorable pos-* 
térité de ce fils , chargé de la malédiction de son père et de 
celle de Dieu , qu'il avait offensé en lui. 

C'est la source fatale de la servitude de ces peuples infor- 
tunés. Le célèbre Montesquieu et d'autres lui ont inuti- 
lement cherché une cause, ils n'ont pu la trouver ailleurs, 
parce qu'elle n'était que lA. 

M'. Le Brigàitt, Dissert* sur les Celtes hrig. p. 97. 



» » % V»»W»»V»*^»»*^'V»^m^»»»IWl%» 



A PARIS, 



NOVEMBRE l8t4* 
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DÉVELOPPEMENT 



DU PLAIT PROPOSE POUR LA RElîTREE EN POSSESSION DK 



l'ILE DE St.-DOMINGUE. 



Xjes élémens du plan que je propose pour 
rentrer en possession de St.-Domîngue , prennent 
leur source dans plusieurs considérations qui me 
paraissent plus puissantes les unes que les autres. 
La principale de toutes^ Je la trouve dans la 
constitution morale de la caste africaine , qui 
forme la majeure partie de la population de cette 
colonie : celle qui suit cette première, me paraît 
être dans la position géographique, la forme 
physique et la statistique de File : les autres sont 
prises de l'exemple d'une grande nation , aussi 
habile en politique que savante dans Part de 
s'agrandir , de s'enrichir et de se gouverner. 
L'expérience et la pratique venant ainsi à l'appui 
de mon Système, il ne me reste plus qu'à le 
démontrer d'aune manière claire et précise, afia 
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qu'on puisse se pénétrer des avantages qui en 
résulteroîîf , si la France l'adopte de préférence à 
tout autre. 

Mais ici se présente une tache infiniment dif- 
ficile qu'il me faut préalablement remplir : celle 
de résoudre un problême qui occupe toutes les 
têtes et qui exerce tous les esprits : il faut avant 
tout, quel qu'étrange que cela puisse paraître^ 
que je plaide la cause de l'humanité, contre la 
philantropie des imprudens amis des noirs; il 
faut enfin que je fasse ensorte de prouver, que la 
population africaine (qui intéresse tous les peu- 
ples civilisés de l'Europe), était kSt.-Domingue| 
avant la révolution, aussi heureuse qu'elle put 
jamais l'être; J^eaucoup plus par conséquent 
qu'elle ne l'a été depuis , et qu'elle ne l'est encore 
au moment où j'écris en sa faveur; et qu'ainsi 
rien n'est moins philan tropique, que de vouloir 
^ lui assurer désormais les prétendus avantages 
d'une liberté prématurée qui lui est vraiment 
funeste. 

Le système que je vais essayer de démontrer, 
ayant déjà reçu une première esquisse dans mon 
ouvrage sous le titre de Faits historiques sur 
St.-Domingue , je n'y ajouterai que ce qui me 
paraîtra absolument indispensable. 

J'observe d'abord qu'ayant malheureusement 
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figuré moi-même sur ce théâtre , et étant- une 
-des victimes des scènes d'horreur qui ont bou- 
leversé et embrasé la colonie , je suis censé ea 
connaître les acteurs par leur moral et leur phy- 
sique. Or je crois pouvoir d'autant mieux les 
juger, que je les ai étudiés dans leur premier 
début ; que je les ai suivis dans toutes leurs 
actions, et quje ce n'est qu'après tout ce que j'ai 
vu , entendu et soigneusement observé , que j'aî 
entrepris Is^ justification des colons et Ja défense 
des vrais intérêts des noirs et des hommes de 
couleur. 

Dans ce siècle de révolution, quelques hommes 
ont voulu faire de la liberté des peuples le propre 
ouvrage de leurs mains. Qn'en est-il résulté ? un 
bouleversement presqu'universel en France , un 
^ug de fer, une captivité ignominieuse; même 
une sorte d'opprobre pour celles des nations, qui 
n'ont pas eu assez de vertu pour rester k la place 
et dans l'état que Dieu leur avait assignés. Pour 
quelques abus à réformer dans leur patrie , ils en 
ont créé de bien plus monstrueux encore ; car 
lorsqu'ils ont appelé tous les peuples a une li- 
berté chimérique , ils n'ont fait que forger des 
chaînes pour asservir k leur pouvoir les contrées 
les plus éloignées. Tout y était mal suivant eux ; 
rien n'était a sa place ! Et , par l'effet de leurs 
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étranges inno^tions , tout y a été dérangé^ 
tout a été détruit , et demande aujourd'hui a être 
renouvelé. 

Oui , ]a liberté donnée aux noirs a été le 
présent le plus fatal qu'on ait pu leur faire ^ 
puisque leur sort est pire qu'il ne l'était dans 
l'état de servitude où on les tenait a St.-Domingue. 
Il n'est pas douteux qu'ils ne désirent rentrer 
dans cette condition, qui leur promet une exis- 
tence plus paisible et plus tranquille , qui leur 
offre plus de ressources et leur impose moins de 
privations. Il n'y a pas de doute non plus qu'ils 
ne préfèrent avoir pour maîtres des blancs ^ 
plutôt que des nègres comme eux , si le retour 
des propriétaires sur leurs habitations est signalé 
par des actes de bonté , de bienfaisance et d'hu- 
manité : par des dons, des sacrifices , des géné- 
rosités. Mais alors il est nécessaire et même 
indispensable que les colons y paraissent avec 
des moyens pécuniaires ; car il est plus que pro^ 
bable qu'ils n'y trouveront rien, ni pour leurs 
besoins personnels, ni pour ceux de leurs ateliers. 

J'ai dit que les noirs préféreront la domination 
des blancs à celle de leurs pareils , ou des mu- 
lâtres, et il ne faut, pour s'en convaincre,\que 
retracer ici la conduite que tenaient les colons 
dans l'acquisition de leurs esclaves , dans la 
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maiiièfe 'dont il lés traitaient, et danâ les soins 
>qù'ils leur prodiguaient pour leur cônsèrvatidfi 
^t lèar bien^-être. 

L^haUilant planteur à St.-Dbmingtie cherchait, 
4e plus qu'il lui était possible, à composer son 
râtelier d^autant de nègres que de négresses. S*il 
ji'èût consulté qtie son intérêt, quand il en ache^ 
•toit de ceux ([Juè le commerce y introduisait^ 
il aurait pris.de préférence beaucoup plus de 
-femmes que d'hommes , pai* la raison que les tra- 
vaux de l'agriculture étant lé partage exclusif* dû 
ôexe datis les contrées dont on les tirait, les né- 
cesses se trouvaient 3 par habitude, en état de 
«ervif leur maître dès leur arrivée. 

H n'en était pas de même des nègres mâlesf. 
Ceux-ci étaient transportés aux colonies, sans 
jamais avoir fait usage de leurs bras pour aucune 
espèce d'ouvralge. Leur vocation, dans? leur pays 
nàtafl, étant de chasser, de pêèher, ou de guer- 
royer. Ce n'était qu'à force de tems et de rnénà- 
gement , qu'on parvenait k les habituer au travail. 

Ce n'était donc pas tm motif de cupidité qui 
-erigageait le colon k former son atelier d'un 
nombre égal de nègres et de négresses; mais ce 
qui le guidait dans ses vues libérales, c'était un 
principe d'ordre et un sentiment d'humânifé. Le 
premier objet que le maître se proposait , c'était 
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sa fortune, sa prospérité, son bonheur ^ et îl 
pouvait trouver tout cela que dans la conservation: 
et le bien-être de ses esclaves ;. ainsi il ne dépeiv- 
dait que d'eux d'être heureux. Le sort les ayant 
placés entre ses mains, cet habitant devait néces^ 
sairement rechercher dans Futile emploi de ses 
capitaux , le douUe avantage de les voir fructifier^ 
et de remplir un devoir qui flattait son cœur. 
Aussi allait-il lui-même, à bord du vaisseau pour 
Ljs choisir; il mettait tous ses soins k motiver sa 
préférence en faveur des meilleurs sujets , et il ne 
la donnait qu'à ceux qu'il jugeait être doués de 
plus de docilité que de force y pour les services 
qu'il était en droit d'en attendre. Pour peu que 
les nègres répondissent aux vues de leur maître y 
et prissent soin de leur propre conservation, ils 
étaient surs de voir améliorer leur sort. Et tandis 
qu'ils étaient contens et satisfaits , leur maître était 
en proie à de perpétuelles sollicitudes sur les 
fléaux qui menaçaient sa récolte et son mobilier, 
ainsi que sur l'état politique de l'Europe , qui au 
sein de la plus profonde paix se trouve toujours 
menacée de la guerre. Le sort de toutes les colo- 
nies étant intimement lié aux chances les plus 
if certaines , le planteur était donc sans cesse 
exposé à tous les maux , a toutes les privations , 
et se trouvait même daxis. l'impossibilité de faire 
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lionnetir k ses engagemens , si le commerce ex- 
térieur ne venait à son secours. 

L'esclave au contraire , pendant ce tems-Ià , 
remplissait gaîment sa tâche, acquittait sa dette 
envers son maître, en faisant ce qu'il voyait faire 
à tous ses camarades , en travaillant comme font 
tous les blancs , comme font tous les hommes, dans 
tous les pays, excepté cependant dans le sien. Il 
était velu pour la première fois de sa vie , parce 
que les mœurs de son maître l'exigeaient sans 
que le climat l'y contraignît : il était nourri sous 
des yeux vigilans , jusqu'à ce qu'il se lassât de ce 
soin, dontil pouvait bientôt se charger lui-même: 
il vivait paisiblement avec sa compagne, et il y 
était encouragé par son maître; la portion de terre 
qu'il avait en propriété , s'il la travaillait , lui 
fournissait des subsistances en sus de ses besoins, 
et cet excédant il pouvait le vendre et s'en faire 
une ressource. S'il avait de l'ambition , avec de 
l'industrie et de l'activité il pouvait la satisfaire, 
son patron le favorisait dans ses projets; s'il était 
malade, il était bien soigné; s'il était prévenant 
et bon , il était récompensé : enfin , s'il donnait 
des preuves d'un dévouement sincère , s'il rendait 
quelque service signalé à son maître dans une cir- 
constance où il était forcé de mettre sa fidélité à 
l'épreuve, il obtenait sa liberté. 
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Quel témoignage viendra à Pappui de cétée 
importante vérité , que les noirs k St.-Domingue 
étaient pliis heureux dans Pétat d'esclavage qu'ils 
ne le sont dans celui de la vie libre ! La east« 
africaine serait-elle donc réduite à n'avoir d'autre 
défenseur que mon zèle impuissant! La classe 
des propriétaires blancs ne se seraii-elle jamais 
récriée contre une calomnie qui l'outrage ; et 
avait-elle besoin du secours de ma faible plume 
pour plaider sa cause auprès du tribunal suprême 
de la France qui l'a condamnée , et qui lui a fait 
subir son rigoureux jugement avant d'avoir en- 
tendu sa justification! Mais non, les colons et 
leurs esclaves ont déjà trouvé un généreux et 
éloquent défenseur. Ce vrai philosophe , ce sin- 
cère ami de l'humanité , habitant une terre hos- 
pitalière, a bien mieux que moi défendu leots 
droits. Voici le langage dans lequel il ^exhale 
ses plaintes (i) : 

(( Français d'Europe, on vouç trompe quand 
on vous dit que le noir ne regrette pas son ancien 
étal; apprenez que dans sa case le nègre était 
cent fois plus heureux que vos vignerons et tous 
vos hommes de journée. Etait -il malade, rien 

,/ ( i) M*"* M. J. La Neuville : le dernier Cri de Saint- 
Domingne et des Colonies : Philadelphie 1800. 
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ne souffrait chez lui , et on le soîg'naît âans wi 
bâtiment séparé. En état de santé, avait-il k re- 
douter la famine et l'affreuise disette ? Non , 
jamais ; tel nègre sobre et laborieux , du produit 
de son industrie, avait de quoi se racheter et ne 
le faisait pas. Ses animaux , son jardin , le^ {petits 
"ouvrages qu'il savait faire , lui donnaient une 
existence que n'auront jamais ailleurs les ©•uvriers' 
journaliers. Tel commandeur achetait , Ou pou- 
vait acheter des esclaves : on peut en citer be^au- 
coup chez lesquels l'usage des montres , dé 
l'argenterie, était la moindre preuve de l'aisance ; 
et leur pécule s'accroissant d^aulant plus rapi- 
dement, que quelque nombreuse que fut leur 
famille, elle n'était jamais K leur charge. 

» Osez en dire autant de ces malheureux , qui 
de leurs bras notirrissent une femme et plusieurs 
enfans? Un accès de fièvre dans leur misérable 
réduit, apporte avec lui la famine et lé désespoir; 
si quelqu'homme bienfaisant vient j porter une 
légère consolation , qui suffit k peine au besoin 
du moment, il est béni, cité comme un héros 

•de bienfaisance, tl'est-il pa^ vrai? Eh bien! 

dans nos colonies les sains dii blanc envers le 
noir étaient des devoirs , et ni l'un ni l'autre ne 
se seraient jamais imaginé qu'on pouvait 3^en dis- 
penser. Mais, direz-yous, votre intérêt véus fai- 
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sait la loi de salgrier cet homme comme nou^ 
soignons les chevaux et nos bœufs de labour. Ouï, 
mais ces vieillards des deux sexes, qui sous leurs 
cheveux blancs bénissaient leurs patrons, quel 
sentiment dictait la bienveillance k leur égard?... 
Non j non , Français , les colons n'étaient pas des 
tigres : chez eux la masse des nègres était comr 
plètement heureuse ; autrefois on les punissait , 
maintenant on \es fusille. ' 

»; Vous ne croirez pas non plus que des noirs 
n'ont pas voulu de la liberté qu'on leur donnait, 
et sont venus supplier à mains jointes qu'on leur 
permît de rester ce qu'ils étaient. Non, vous 
croirez bien plutôt qu'on buvait leur sang, qu'un 
gouverneur de St.-Domingue a mangé un né- 
grillon , et cent autres absurdités en ce genre. 
II est vrai , malheureusement , qu'on a vu quel- 
ques blancs atroces , mais en très-petit nombre. 
Plusieurs ont dû paraître rigides et sévères ; mais 
est-ce que dans près de 5oo,ooo noirs il n'y en avait 
pas d'assassins , d'empoisonneurs , d'anthropo- 
phages ? Cette négresse Mondongue , du quartier 
de Jérémie, qui, en 1786, dans ses fonctions 
d'accoucheuse , faisait périr les enfans nouveaux 
nés pour les dévorer , méritait-elle de l'indul- 
gence? Eh bien! malgré ces horreurs, l'espèce 
entière n'en était pas moins bien^ traitée. Mais 
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"VOUS, pour le crime de quelques particuliers, 
>ous punissez des milliers d'hommes (i)!!! 

(i) J'ai aussi affirmé, dans le cours de ma narration 
d«s Faits historiques, page 54, qoe les nègres im- 
portés aux colonies, sont esclaves dans leur pays 
liatal, et que, dans les guerres perpétuelles que certains 
chefs de peuplades se font entr'eux, les vainqueurs 
assouvissent leur faim, la plupart du tems, avec là 
chair de leurs prisonniers : et je ne suis pas encore 
le seul qui rapporte ces tristes vérités. Le même au- 
teur nous renvoie, pour mieux nous en couvaincre, 
aux relations des voyageurs philosophes qui ont péné- 
tré en Afrique, et qui ont bravé tous les dangers , 
pour contribuer au progrès des sciences. 

« Chez lesitf o/i5omftc^^ les Mesurades , les Mon^ 
dongues , les Cangas et autres peuplades du haut des 
rivières de la c6te de Malaguette, disent ces voyageurs, 
ce ne sont pas les européens qui vont aux boucheries 
publiques y disputer , à prix d'argent , les membres 
humains dont ces cannibales font, de tems immé- 
morial, leur nourriture journalière ; ce n'est point à 
leur cupidité qu'ils doivent leur afireuse prédilection 
pour la chair de leurs semblables. Philips, Smith, 
Bosman, Snelgrat^e, Lamh et Aikins s'accordent tous 
a dire, que la traite , offrant un moyen de satisfaire la 
cupidité des tyrans qui régnent dans ces contrées, avait 
presqu'aboU ces nombreux égorgemens qui accom- 
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(( On veut , on doit , direz-vous , briser les 
fers de Pesclavage. Quel est l'homme tigre qui 
s'y oppose? Français d'Europe, avez-vous pu 

pagnaient toujours Içs fêtes ou les cérémonies reli- 
gieuses : que les rois de Juida^ qui font paver leur 
palais avec les crânes de leurs victimes, qui, pour 
accueillir quelqu'un et le congédier agréablement , ne 
connaissait d'autre moyen de satisfaire leur luxe épca- 
vantable, que celui de faire voler des têtes ^ ne savent 
(dans leur fureur, comme dans leur joie) donner 
d'autre spectacle que celui de l'effusion du sang : qu'il 
en est qui refusent à leur avarice For qu'on vie^ lei^ 
offrir, pour les dispenser d'une cruauté qui £ait lexsft 
passe-tems et leur volupté. Des capitaines français 
ayant osé offrir de payer chèrement des malheureux 
destinés a périr pour égayer une fête, y ont été mal- 
traités comme voulant priver le souverain de ses 
plaisirs ; mais cependant la soif de l'or et des richesses 
prévaut généralement, et, a la voix de Tintérêt, le 
sang humai» ne coule plus autant sur ce sol exécrable. » 

Entendons encore ici la voix du véritable philo- 
sophe qui, s'ad ressaut aux sectateurs enthousiastes de 
la cause des noirs qu'ils déshonorent, leur dit : 

« Vous dont la philanthropie erronée vous porte a 
chérir exclusivement ces indigènes de contrées loin- 
taines , m'allégueriez-vous encore l'humanité? A quelles 
pages du livre des destinées, avez-vous vu que l'Afriqu.* 
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croire que Phabîtant des colonies fût d'une es- 
pèce assez différente de la vôtre, pour lui refuser 
jusqu'aux sentimens qu'imprime le sceau de l'hu- 
manité ? Parmi ces hommes que vous calomniez 
si cruellement au sein même de l'infortune où 
vous Içs avez plongés, vous ignorez donc qu'il est 
4es vertus respectables ? Croyez-vous leur avoir 

dut recevoir de vous les hunier es de la civilisation ? 
Sâvéz-Yous, au vrai, ce qu'a été telle partie du globe 
et'ee qit'elle doit être un jour, pour vous croire destinés 
a sa restauration, ou à guider ses pfemîers pas vers les 
sciences et les arts? Vouloir anticiper sur les révo- 
lutions physiques serait un projet ridicule; eh bien! 
il np t^us est pas plus possible de faire naître spon- 
tanément un homme de génie chez les peuplades 
d'Afrique , que' d'y amener les frimats de la zone 
Raciale. Laîssez-dono au tems le soin d'opérer de 
pareils chapgemens, puisqu'il ne dépend pas de vous 

d'accélérer s^ marche Ien|e^u3pt progressive ! » 

<£ {nstruisez-vous de la politique,^ des mœurs et des 
usages, qui régissent les différentes parties de l'Afrique 
qui nous sont connues ; vous verrez qu'en exporter 
le noir, c'est le soustraire a une mort presque certaine , 
qui l'attend dans les combats, ou dans les rigueurs 
d'une servitude qui le met au-dessous de la brute, et 
qui ne doit avoir d'autre terme que celui de sa misé- 
rable existence. » 
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appris a faire des heureux ? Chez eux , les villes 
et les campagnes offraient de toutes parts des 
Africains depuis long-temps rendus à la liberté (i). 
Apprenez que ces hommes que Pon vous a désignés 
comme des iarbares , ont forcé la prudence du 
Gouvernement d'arrêter le cours trop nombreux 
ie leurs bienfaits en ce genre. A cet effet, on mit 
un prix assez considérable aux ratifications des 
libertés ; mais cette mesure n'étant qu'un faible 
obstacle que surmontait aisément la générosité 
des propriétaires, et les affranchis se multipliant 
tous les jours dans une progression destructive 
de l'agriculture , les Chefs de la colonie refusèrent 
souvent d'obtempérer au vœu des colons. Ce qui 
donna lieu à ces nombreuses manumissions , 
nommées libertés de savanne , moyen furtif qui 
satisfaisait le bienfaiteur , en éludant la sage sé- 
vérité du Gouvernement à cet égard )). 

Donc, l'esclavage des noirs à St»-Domingue ^ 
était pour eux un état aussi doux qu'il pouvait 
l'être, et beaucoup plus supportable que celui dans 
lequel la nature les a placés , dans leur pays natal. 
Voyons maintenant si la même caste est plus 
heureuse dans l'état de liberté dont elle jouit. 



(i) En 1789, il y avait à Saînt-Domingi>e 28;Ooo 
affranchis ou desceadans d'affranchis. 
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On sait qu'à l'époque où cette liberté leur 
tut donnée, ses fondateurs (i), pressés par les 
circonstances, n'eurent que- le tems de la pro- 
clamer : ils avaient (à jen juger par la conduite 
qu'ils ont tenue) un autre objet en vue, dont ils 
s'occupèrent préalablement avant d'en poser les 
règles sur des bases solides. Ils dirent simplement 
aux nègres : Ut France vous donne la liberté par 
notre organe y faites^en un bon usage ; mais avant 
tout, il faut que vous nous aidiez à dépouiller 
vos maîtres : il faut que nous fassions de Saint-- 
Domingue un désert ^ dans lequel vous recon^ 
naissiez vos contrées d'Afrique. Alors, dans cet 
état le plus rapproché de la nature, vous ren* 
trerez dans la jouissance de vos droits primitifs ; 
vous j rétqbïirez vos mœurs simples et vos 
usages : vous reprendrez toutes vos habitudes : 
vous dorinerez un libre essor à vos penchans et 
à vos inclinations : rentrant enfin dans l'ordre 
moral établi par la main qui a tout ordonné j 
vous servirez de modèles à vos malheureux 
frères qui peuplent les Atitilles , et que les blancs 
de toutes les nations asservissent. 

Ces zélés libérateurs commencèrent donc leur 
ouvrage; mais ils ne purent l'achever. Des voisin$ 

(i) Polverel et Santhonax.. 

la 
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nctiâ et surveillant (i) , peu intéressés k cet ordre 
de choses , vinrent les interrompre dans leur 
entreprise. Les protecteurs de rhumanité y forcés 
il quitter brusquement le pays (a) eurent ce* 
pendant k se féliciter de leur fameux coup 
d'essai ; car ils avaient déjà lance l'étincelle élec- 
trique, qui devait produire l'affreux incendie qui 
a dévoré cette malheureuse contrée. 

Un chef de la caste africaine (5) jouissant dej3i 
de tous les honneurs et de toutes les prérogatives 
attachées à des fonctions d'une haute importance, 
avait Pestitne de ses compatriotes et la confiance 
des délégués. Ce noir bien instruit, bien endoctriné 
par ces fervens apôtres de la philanthropie , ne 
pouvait manquer de les remplacer avec avantiaige 
et de les suppléer en tout avec le plus grand 
succès. En effet , tranquille possesseur d'une 
province entière (4) , il s'attacha dans cette 

(i) Les Anglais de la Jamaïque. ( Vojez les Faits 
Historiques, p. Sg ). 

(2) Faits historiques p. 72). 

(3) Toussaint Lonverture. 

(4) La partie du nord de St.-Domîngue jusqu a 
St.-Marc était soumise au pouvoir de Toussaint, 
pendant tout le tems que les Anglais , dans la partie 
de rOuest; s'efforçaieut de soumettre Die k leur demi- 
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partie de Me k élever Pédifice dont ses prédé^ 
cesseurs n^avavetit pn poser que les fondemens. 
Il eut beaucoup de pein« , sans doute , sinon à 
saisir l'idée du plan y du moins à en combiner 
les moyens d'exécution. Mais l'ambition ^ qui 
jusqu^alors n'avait eu aucun accès dans son ame, 
développa son génie et ses ressources; à l'aide 
de conseils qui l'entouraient , au moyen de sou 
infatig'able activité , et surtout dç la grande 
sévérité avec laquelle it faisait exécuter ses 
volontés, il parvint enfin au but qu'il s'était 
proposé, c'est-à-dire, à régner en maître , en 
souverain opulent. , . 

i ■ — ,— — ,--— 

nation. Ce chef s oi^çupa d'abprd de consolider ToeuTre 
des eoouxiissaîrea. Il obligea les noij:s ses camarades , 
à résider sur les propriétés, de leurs anciens ma!U'e& ; 
il les y attacha en leur accordant le quart des revenus. 
]Le plus intelligent était le fermier de Fhabitadon y il 
avait un autre quart pour lui : un troisième quart 
était destiné aux frais d'entreden ^ et l'autre quart 
entrait dans la caisse de Toussaint. Cet ordre de 
choses a subsisté depuis ce tems*la et subsiste encore 
dans toute la colonie. Les nègres n^ont pu se soumettre 
à rester sur les habitations auxquelles ils étaient attachés^ 
qu'après qu'il y en eût eu un grand nombre d'entr'eux 
fusillés dans les chemins. 



Digitized by VjOOQIC 



( ^> ) 

Voilà le merveilleux régime qui , depuis l'année 
1795 , jusqu'à l'évacuation des anglais en 1798, 
fut établi dans une partie de l*île de St.-Domingue, 
et ce régime s'est maintenu depuis cette dernière 
époque jusqu'à nos jours , dans toute la colonie. 
Ce n'est plus , à la vér,ité , le même souverain 
qui y commande en despote : il a terminé sa 
carrière , comme ont fait tant d'autres , après 
avoir teint la terre du sang de ses semblables 
pour satisfaire ses vues ambitieuses : mais deux 
nouveaux chefs de couleur différente l'ont rem- 
placé et se disputent aujourd'hui le pouvoir 
suprême. 

Je laisse à juger à l'homme impartial , quel 
doit être le sort du nègre africain culûvateur, 
sous un régime tel que celui dont je viens de 
donner la description , et dans un pays entouré 
d'un élément qui le prive de tout commerce y 
de toutes relations extérieures , pour peu que le 
fléau de la guerre pèse sur l'Europe. 

Mais , disent les amis des noirs , les culti- 
vateurs jouissant en propre d'un quart de 
revenu territorial , doivent, nécessairement y 
yivre dans l'aisance. Ils ne peuvent pas y être 
aussi malheureux qu'on voudrait le faire croire. 

Quoi ! dans un automne où la grêle atira, sui* 
une habitation caféyère, dépouillé les arbres 
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de taus leurs fruits (i) : que des nuages de 
^apiUons auront seiné sur une indîgotière ^ 
autant de cbenilles qu'il y a de pieds d'Indîgo ,. 
et où elles auront fait dans une seule nuit place 
nette de toute une récolte : dans une année 
où une grande sécheresse , sur une sucrerie qui 
n'a point d'eau de rivière, aura calciné la ma- 
jeure partie des pièces de cannes ; le quart du 
revenu, tiendra le cultivateur dans l'aisance ? Il 
faut donc admettre que chacun de ces culti- 
vateurs aurait individuellement, comme avaient 
les colons , un commettant dans le commerce , 
qui voulut fournir à tous leurs besoins^ dans 
ces occasions malheureusement trop fréquentes 
où le revenu de beaucoup d'habitations est 
poui: ainsi dire null Sera-ce le cultivateur son 
voisin , qui , attaché à une propriété plus heu- 
reusement située , et où il est rare que de pareils 

(i) J'ai vw dans le tems le plus florissant de St.- 
Domingue, rhabitation de M**, de Bongars, dans le 
quartier de la montagne noire, où on récoltait en- 
viron deux cent milliers de café par an , ravagée de 
fond en comble par une grêle d'orage. Il y en avait 
de grosses comme des oeufs de~poule, et en si grande 
quantité, que la terre en était couverte dans beaucoup 
d'endroits, d'un pied d'épaisseur. 
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fféaux exercent leurs ravage» ^ viendra h. son 
secours dans un tems de détresse ? Un ouragan 
qui renverse tout ( et ils sont fréquens dans ce 
pays là) , abattra toutes les plantes nourricières y 
réduira un quartier , une province entière k la 
famine; le négociant ouvrira-t-il son magasin 
ou son crédit à ce cultivateur , comme il faisait 
^ rhabît£(nt dans un cas semblable ? La guerre y 
fléau périodique , et dont lé foyer est permanent 
au sein même de l'Europe , pèse encore plus 
sur les colonies que toutes les autres calamités. 
Or, dans cette position, que deviendra le 
cultivateur avec le quart, la moitié , ou même 
la récolte entière s'il n'en trouve pas le dé- 
bouché (i)? 

Ainsi donc, pour peu qu'on veuille réfléchir 

(i) En tems de guerre , et pendant même que la 
France avait une marine imposante ^ les habitans de 
St.- Domingue qui étaient forcés de se défaire de leur 
récolte pour parer k leurs plus pressans besoins ^ 
vendaient le café et le sucre à 5«. la livre, et achetaient 
un baril de farine, cent écus argent de France. 11 
y en a eu qui , faute de ne pouvoir tîî'er aucun parti 
de leurs denrées , et manquant de magasins asse^ 
vastes pour renfermer celles de plusieurs années ^ 
les laissaient perdre sur pied. 
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SUT le tableau que je viens de retracer , et qui 
n'a rien que de conforme k la vérité , on con- 
viendra que ]es noirs étalent moins malheureux , 
même dans Fétat d^ servitude , qu'ils ne le sont 
dans Pétat de liberté et dans celui de colons 
partiaires où on les a placés. 

Mais puisque le vœu des philanthropes est 
devenu presque universel ; puisque les peuples 
civilisés s'occupent tant du sort des africains ; 
puisqu'ils veulent les voir libres et heureux; 
qu'ils se décident donc II faire en leur faveur 
un généreux sacrifice^ un grand acte de magna^ 
nîmité qui les immortaliserait dans l'histoire : 
que chacun des gouvernemens de l'Europe 
renonce une bonne fois au système des colonies y 
et que tous d'un commun accord les rendent 
libres et indépendantes» Alors ils auront accompli 
le vœu de la véritable philanthropie. 

Mais supposons pour un moment toutes (Tes 
puissances réunies en congrès , pour y discuter 
leurs intérêts et les droits sacrés de l'humanité 
auxquelles elles doivent les subordonner ; sup- 
posons que l'on y agitât cette importante ques- 
tion déjà proposée depuis long-tems par les 
colons eux-niêmes en ces termes énergiques : 

(( Nations de l'Europe , se sont-ils écriés , donner 
toute latitude à vos bienfaits ; le colon y sous^ 
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crira. Non seulement abolissez la traite et destines 
à la liberté les noirs de nos colonies , faites plu^ 
encore; que votre philanthropie éclairée, devenue 
utile k vous et aux autres.,. franchisse Pespace 
des mers , et que de ces bords malheureux où 
gémit le noir opprimé par le noir , ou n'habi- 
tèrent jamais ni la consolante pitié , ni la douce 
espérance , vos vaisseaux nous rapportent des 
infortunés à soulager et des hommes à rendre 
a l'humanité (i). )) 

Que répondrait à ces propositions celle de ces 
puissances qui doit tout son éclata l'asservissement 

(i) On ferait aux colonies comme on fait dans une 
grande partie des Etats unis de FAmérique , ou des 
Batimens apportent constamment d*lrlanâe et de 
Hollande des hommes nés libres ^ qui n*ayant pu 
satisfaire aux frais de leur transport, contractent 
rengagement de servir un tems convenu dont la 
valeur est estimée égale à celle de leur passage. Bans 
tous les tems , dans tous les lieux y sous toutes les 
formes de Gouvernement possibles, n'a-t*on pas vu 
des hommes louer leur tems , leur industrie à d^autres 
homuies , pour sauver leur vieillesse des horreurs de 
l'indigence 1 Ce que ceux-ci font pour de Targênt , 
l'africain le ferait pour sa liberté. 

Le dernier cri de St»-Domingue et des colonies^ 
p. 19 et 21. 
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de ses riches poss^sions , et qui fait parade d'un 
sentiment de bienveillance universelle, quand ses 
intérêts sont a couvert? Elle répondrait, que ce 
serait certainement faire une très-beHe œuvre 
que de proclamer celte liberté et cette indé- 
pendance; mais que pour son compte elle ne 
saurait y consentir, parce qu'il lui en coûterait 
trop, de souveraine qu'elle se trouve de tous 
les états maritimes, de descendre k un degré 
inférieur, où elle verrait dans les nations voisines 
autant de rivales. 

D'après cette réponse , k laquelle les hautes 
parties contractantes seraient probablement obli- 
gées de souscrire , il ne faut donc pas espérer 
que ce rêve philanthropique puisse jamais se 
réaliser. 

Ainsi le sort en est jeté , les colonies doivent 
avoir des maîtres, et par la même raison, cet; 
état des choses exige que les noirs qui les peu- 
plent en aient aussi Je crois, au reste, avoir 

suffisamment démontré que la servitude dans 
laquelle on tenait la caste africaine a St.-Do- 
mingue, avant la révolution' , lui était plus avan- 
tageuse que la liberté dont elle jouit depuis 
quelques années. 

Ce serait beaucoup trop anticiper sur les 
évènemens qui doivent amener tôt ou tard- ]a 
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iredditlon de St.-Domingue k la France , quer 
d*offrir icî le tableau de Pétat des propriétés dans 
rintérieur de cette colonie , tel que je Fai tu y 
et tel qu'il doit être maintenant. Je me réserve de 
donner dans un second écrit la description 
géographique de l'île , avec les notions les plus 
essentielles sur la statisque da pays au tems pros- 
père où je Tai vu , et à la suite je présenterai 
une scène dramatique , où le propriétaire euro- 
péen j qui n'aurait ni la pratique ni la connais- 
sance locale des habitations, trouvera un guide 
pour se conduire envers ses nègres. Je prendrai 
ée guide parmi ceux des colons qu'une longue 
expérience a instruits, et dont la moralité pourrait 
influer puissamment sur le prompt rétablissement 
du bon ordre. 

Après avoir établi la possibilité et la nécessité 
d'améliorer le sort des noirfe à St.-Domingue, 
qu'il me soit permis maintenant de m'occuper de 
celui des colons. 

Nous ne sommes pas encore au moment de 
notre départ pour cette colonie; nous avons 
encore le tems de réfléchir sur le parti qu'il nous 
faudra prendre. Depuis plus de vingt ans nous 
sommes errans et en souffrance : nous avons 
éprouvé bien du mal pendant un aussi grand 
laps de tems; mais enfin, nous voilk encpre sains 
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et saufs, et grâce ^ Dieu, nous ne sommés pas 
aussi malheureux que nous l'avons été,, puisque 
li bus vivons sous un bon gouvernement; c'est-Ia 
le point essentiel. Mais k St.-Domingue, comment 
serons-nous gouvernés? Quelle législation réglera 
le sort de cette colotiie ? Serons - nous régis 
comme les Flibustiers qui en ont fait la conquête 
sur les Espag'nolsj ou, y vivrons-nous sous la 
protection des mêmes lois que notre ancien gou- 
vernement nous avait données? 

Quant au régime que les révolutionnaires y 
ont introduit, j'espère que l'expérience démontre 
as^sez clairement qu'il ne peut y convenir, ni pour 
les blancs qui ont eu le bonheur d'échapper k 
tons les massacres ; ni pour les nifiïâtres qui y 
sbnt^ continuellement dans un état de guerre ; 
ni pour la population africaine travaillante qui y 
est misérable , et beaucoup plus maltf^itée qu'elle 
lié l'a jamais été. Je pçnse donc que dans cette 
occurence la^ France doit , autant pour son in- 
térêt, que pour celui de l'humanité, s'occuper 
sérieusement de donner k ce pays une constitution 
qui puisse lui conv^enir» 

Sans doute , le gouvernement n'a pu encore 
faire toutes les dispositions nécessaires pour se 
rattacher cette importante possession ; mais se 
serait *' il dissimulé combien il est essentiel et 
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urgent de s'en occuper? Attendrait-il que ceux 
qui la lui ont ravie, vienoent humblement lui en 
faire la remise; ou espère- t-il, par Teffet d'un 
miracle , la voir se soumettre d'elle-même à cet 
état de dépendance , après tant d'années de li- 
cence et d'insubordination? Cependant, ne per- 
dons pas l'espoir : quoiqu'on ne prenne pas encore 
des mesures définitives , on parle et on écrit 
beaucoup. La Chambre des Pairs et celle des 
Députés , qui s'occupent sans relâche de tant 
d'objets k la fois , ont déjà agité quelques-uns 
des grands intérêts relatifs aux colonies; le Roi 
lui-même daigne recevoir avec bonté tous le& 
renseignemens , tous les mémoires , toutes les 
suppliques des colons ; et ce généreux Monarque 
s'éclaire de leurs lumières pour diriger son pre- 
mier plan d'opération , auquel le sort de cette 
colonie est attaché. 

J'ignore si le mien , que je n'ai pu qu'esquisser 
encore', aura mérité un regaï'd du Gouvernements 
Il est vrai que les moyens que j'ai proposés sont 
nouveaux ; mais quels que soient ces moyens y 
puisqu'ils sont indiqués par l'expérience et par 
l'exemple , je dois espérer qu'aujourd'hui que je 
les ai développés , ils ne seront pas indignes de 
son attention. Cependant je n'oserai trop m'en 
flatter , par la raison que je suis le seul qui voie 
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les choses de celte manière , et que je n'ai encore 
ni partisans ni prôneurs (i) : peut-être même 
aurai-je k regretter d'avoir pris une peine inutile 
en les mettant au jour; n'importe, je dois faire 
mon devoir et achever de les mettre en évidence, 
autant' du moins que mes faibles talens peuvent 
me le permettre. 

L'opinion publique , au moment où j'écris, est 
que l'ancien ordre de choses sera préalablement 
établi k Saint-Domingue ; c'est-k-dire qu'un 
Gouverneur-Général, sage et prudent, qui réu- 
nira tous les pouvoirs dans sa personne , se pré- 
sentera d'abord dans cette colonie avec des forces 
imposantes , soit pour transiger avec les rebelles , 
soit pour les contraindre a l'obéissance , s'ils re- 
fusaient les conditions avantageuses qui leur se- 
raient offertes. Quant aux mesures administra- 
tives qu'il conviendra de prendre , on semble s'en , 
remettre aux évènemens qui sans doute indique- 
ront d'eux-mêmes les principes , les institutions 

(i) Les Journaux qui ont rendu compte de tous les 
ouvrages qu'une foule d'écrivains^ colons et autres^ 
ont publiés sur Saint-Domingue ^ ont gardé le plus pro-» 
fond silence sur le mien. Il faut cependant en excepter 
le Moniteur , * qui a fait connaître que j'en ai fait 
koiQmage a la Chambre des Députés. 
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et les règlemens analogues auK cif constsmces : 
c'est-là du moins Pattente générale. 

Mais cette réumon de tous lès pouvoirs dan^ 
une seule et même main me rappelle le tems 
^ passé ^ ainsi que les inconvéniens qui en sont ré- 
sultés, et cVst ce qui me confirme dans cette 
maxime proclamée par un grand philosophe , 
'que la leçon des exemples instruU plus que celle 
des préceptes, pour réparer, ou pour prévenir des 
-maux de quelque nature qu'ils puissent étr^. 

Il était d'usage constant k Saint-Domingue^ 
que le gouverneur que la France y envoyait , se 
^it remplacer, quelle qu'eût été son administra- 
tion,, au bout de deux ou trois ans au plus de 
séjour dans cette île. Ce qui semblait justifier ces 
mutations , c'était la nécessité ou était le Prince 
de récompenser d'anciens services , ou de mettre 
tm brave officier-général en état de figurer ho- 
norablement dans la société. Ce court espace de 
tems suffisait à un gouverneur pour assurer sa 
fortune ^ et le bicn-'èlre de toute sa famille. 

On peut alléguer , nyec raison, qu'il arrivait 
rarement que le Roi fit un mauvais choix du 
•gouverneur qui devait représenter sa personne 
dans une colonie, quand il jetait ses regards sur 
un gentilhomme élevé k des grades supérieurs et 
souvent vieilli dans des postes honorables? Je 
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Tepondrai k cela que ce n'est pas toujours le Roi 
qui choisit lui-même,; que ce sont ses ministres 
qui les lui proposent , et qu'ils peuvent être induits 
k erreur. J'admets encore qu'un mauvais choix 
* ait été infiniment rare, cela peut-être ; mais il est 
toujours vrai de dire, que cela est arrivé quel- 
quefois. En effet, Saint-Domingue a eu un gou- 
verneur peu digne de ce titre distingué. Or, c'est 
bien assez et beaucoup trop , pour que les colons 
tremblent d'avance pour leur liberté , et pour leur 
bien le plus précieux , qui est l'honneur (i). Ah ! 
^1 II , iiipii I ■■ iiii.^ — ■»■— .1^1,» 

(i) Un habitant des plus recommandables de la 
plaine du Gul-de-Sac^ qui a occupé au Port-au-Prince 
une des premières places dans la magistrature, et dont 
j'ai été le plus proche voisin dans cette m^me ville, fut 
appelé (avant la révolution) par-devant le gouverneur 
général, pour s'y justifier de quelque léger délit qu'on 
lui imputait. Un cavalier de maréchaussée lui apporta 
le premier ordre; il ne s'y soumit pas : un second, un 
troisième se succédèrent; même contenance de la part 
de cet habhant. Les parens, les amis de ce dernier^ 
étonnés de sa résistance opiniâtre, et craignant les suites 
fâcheuses qui résultent d*iine telle désobéissance en- 
vers la première autorité , l'entourèrent , le pressèrent 
çt le supplièrent de se rendre auprès du gouverneur : 
H céda enfin a leurs instances. 

Ce général s'était fait déjà Qoniialfire dans le pays par 
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si la classe la plus distinguée dans la société était 
pétrie d'un limon plus parfait que celui des autres 

ses violences et par ses emportemens : la plupart du 
tems il ne renvoyait pas les plaignans ou les délinquans 
par-devant les tribunaux : il avait le pouvoir et la force 
en main , il faisait justice lui-même. Il la rendait cette 
justice de la manière la plus arbitraire et la plus atroce. 
L'habitant, homme honnête s^il en f ut jamais , prévoyant 
les dangers auxquels il allait s'exposer contre son gré, 
se munit, par précaution, d'une sauve-garde légitime, 
capable de mettre y dans tous les cas , son honneur en 
sûreté. Dans cet état, il se présente au Gouvernement, 
et se fait annoncer par son nom. 

Le général, entouré dans ce moment d'un grand 
nombre d'officiers de la garnison , mais se souvenant 
que cet habitant avait méprisé ses ordres, l'appella en 
sa présence, « C'est donc vous, Monsieur, lui dit-il, 
» qui faites un insolent mépris ^e l'obéissance que vous 
» me devez? » Ce premier reproche fut suivi de plu-* 
sieurs autres; et aussi-tôt un mouvement de colère 
porta le gouverneur à lever sa canne sur l'habitant. 
Ce'lui-ci recule alors d'un pas , tire son épée nue qu'il 
avait tenue cachée sous son habit, se met en garde ^ 
et lui dit : Monsieur le général , si vous laissez tomber 

votre canne sur moi, vous êtes perdu, je vous tue ,• 

Au même instant , des officiers qui se trouvaient témoins 
de cette scè];ie plus que scandaleuse, entourèrent le 
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hommes! Ou bien, si Phomme vertueux, né dans 
un rang médiocre , pouvait passer au faîte des 
grandeurs sans se laisser ébloui;^par^écIat brillant 
de la fortune; ce serait différent. Mais où trouver 
ces êtres privilégiés ? Beaucoup d'exemples pen- 
dant la révolution nous ont prouvé qu'ils sont 
bien difficiles à rencontrer. 

Supposons que le gouvernement de France 

général : .Thabitant eut ordre de se rendre immédiate- 
ment au fort Vllet , où il resta consigné pendant 
quinze jours- 
Ce gouverneur touchait au terme , heureux pour les 
colons, de laisser le commandement de Tile entre les 
mains d'un nouveau général, qui était attendu de jour 
en jour au Port-au-Prince. L'hahltant qu'il avait voulu 
deshonorer le devança en France : il s'embarqua pour 
Nantes, et de là il se rendit a Brest où il l'attendit. 
L'çx-gouvernfeur, rentré par le fait dans le rang des 
officiers en retraite , ne tarde pas a iaborder dans ce 
port : il débarque , et la première personne qui se pré- 
sente à sa vue, est cet habitant de Saint-Domingue 
envers qui il s'était rend^ coupable, trois mois avant ^ 
du trait de lâcheté le plus infâme pour un homme 
de son rang. Ce jour fat un jonr de vengeance pour 
}e coloQ : là même sauve-garde qui lui avait conservé 
son honneur an Port-au-Prince , fit justice dans un 
rendez-vous à Brest, de Toutrage qm'i} en avait reçu. 

'i5 
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adopte néanmoins Psikcien ordre de choses potij^ 
St.-Domingue, de préférence k tout antre : qu'il 
place comme autrefois, tous les pouvoirs dans 
les seules mains d'un gouverneur général. Tran- 
quillisons-nous d'avance suJr le bon choix qu'il 
qu'il va faire. Les épreuves q\xe cet officier gé* 
néral aura subies sous les yeux de l'Europe j 
dans ces derniers tems de calamité universelle , 
seront de sûrs garants de sa moralité , de sa 
sagesse et de son talent. 11 sera signalé par 
Fopinion publique ; le vœU unanime des colons 
le réclamera ; et les succès de son adîtiinistration 
justifieront l'attente générale. 

Mais des craintes d'un nouveau genre viennent 
ici troubler l'imagination. Si ce chef, honoré de 
la confiance du Monarque, ineurt dans la tra- 
versée , ou en arrivant k St.-Domingue, ou au 
bout de quelques mois , o^ dans le courant de la 
première année , quel est celui qui le remplacera? 
Si, comme on peut l'espérer, il supporte bien 
les fatigues du voyage, en mer, les effets meur** 
triers du climat, le fardeau accablant de ;sa place; 
combien de tems restera*t*il parmi nous ? Qu'on 
y fasse bien attention ; le gouvernement de St.- 
Domingue n'est pas un édifice tout bâti , et dans 
lequel on trouvera tout k sa place : c'est au con- 
traire une machine des plus compliquée^, qtt^il 
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faut reconstruire k ne.uf ; dont un seul artiste doit 
sans doute combiner les nouveaux ressorts, mais 
qu'il ne pourra jamais diriger sans le concours 
d'autres artistes capables de l'aider , de le se- 
conder , de le remplacer même en cas de besoin. 
Or cette machine vaut bien la peine, je crois, 
qu^après en avoir achevé la construction , on 
use de toutes les précautions pour la me^re en 
œuvre le plus efficacement possible , afin d'en 
retirer tous les avantages qu'on doit en attendre. 
L'île de St^^Domingue , grande, riche et belle, 
mérite donc d'être bien gouvernée et bien admi-' 
nistrée, et les colons qui sont aussi bons Français 
que ceux d^urope , sont dignes comme eux , de 
vivre sous des lois douces , sages et mieux ap- 
propriées aux. localités que celles qui les régis- 
saient autrefois. 

II faut donc prévoir le cas que je suppose , et 
se prémunir d'avance contre les conséquences 
qui pourraient en résulter. 

. Qu'est-ce que l'on trouverait d'étrange dans 
l'exemple que fournit la conduite des Anglais 
k la Jamaïque, et que je .propose pour modèle 
fux. Français de St«-Domingue ? Est-qe qu'une 
assemblée coloniale a quelque chose d'inconsti- 
tutionnel ou d'illégal? Ne ser2|it-elle pas ici au 
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contraire la clef de la voûte de Fédifice à re- 
construire ? 

Mais dira-t-on peut-être, si les assemblées a 
St.-Domingue ont produit la perte de cette 
colonie, serait-il sage et conséquent de croire 
qu'elles pussent concourir k la sauver? 

On peut dire aussi, sans crainte de blesser la 
vérité , que ce sont les assemblées en France 
qui, en partie, sont cause de tous les maux 
qu'elle a soufferts ; cette raison a-t-elle empêché 
le Roi, en remontant sur son trône, de le fonder 
sur le système représe/itatif , et de créer une 
chambre des Pairs et la chambre des Députés , 
qui en sont deux bases fondamentales? Les intérêts 
de SCS sujets , ceux de la royauté , au lieu de 
souffrir de cet ordre de choses , n'en sont-ils 
pas mieux surveillés , plus habilement dirigés, 
plus parfaitement conciliés? Enfin , puisqu'en 
France ces deux premiers corps de l'État la 
représentent auprès de son souverain , pourquoi 
St.-Domingue , qui forme ^ pour ainsi dire un 
peuple k part, n'aurait-il pas un corps admi- 
nistratif permanent auprès de son gouverneur; 
indépendamment des représentans que cette 
colonie pourrait un jour faire admettre à la 
chambre des Députés ? 
' Qu'on n'imagine pas que celui que je propose 
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soit une assemblée tumultueuse d'habitans , tels 
que ceux qui composaient, dans le tems de la 
révolution , celle qdi s'était établie d'abord a 
St.-Marc , puis au Gap (i). Je désirerais, au 
contraire, que ce corps administratif fut com- 
pose d'un petit nombre des plus riches pro- 
priétaires du pays-" : que tous ou en partie , 
fussent revêtus de titres honorables, et que de 
grands services qu'ils auraient rendus k la patrie, 
les eussent élevés aux premiers rangs de la 
société. Quel serait lliabitant blanc ou de cou-» 
leur, quel serait le propriétaire noir, ancien ou 
nouveau libre, qui balancerait un instaiit k leur 
accorder toute confiance? Quel serait dans ce 
corp^ respectable , le membre qui refuserait de 
se charger de la surveillance et de la conservation 

-' ■ — • I- ' ^ ■ ' . a 

(i) Ces assemblées se formèrent au milieu des dis- 
cordes civiltïs : tous les membres y apportant un esprit 
^ai^ri et passionné, elles propagèrent le mal au lieu 
de le guérir. Environ neuf cents hommes de couleur 
du Cap , renfermtés par Tordre de rassemblée , dans 
le Couvent des religieuses de cette ville, y auraient 
été. égorgés, si par l'impulsion de la classe paisible et 
. respectable des pçopi iélaires et des commerçans blancs, 
le lie^enant colonel Tousard^ la tête de son brave 
régiment, ne les avait délivrés. 
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àes droits sacrés du faible , pour les lui main* 
tenir toujours intacts^ et tels que les lois les lui 
assureraient ? Il est parmi ces propriétaires Eu- 
ropéens des héros dont la France ^'enorgueillit ^ 
qui par leur puissante influëpc^^ et leUr dévou<?« 
inent,ont participé à la paix qui vient ;d'étr« 
rendue k l'Europe (i); refuseraient-ils d'ach^èver 
leur ouvrage 9 et pourraient-ils voir d'un œil 
indiiférent cette île malheureuse attendre en vain 
leur présence ? Non ; leurs intérêts le$ y appellent; 
leur gloire les y devance ; le bonheur de là po* 
pulation entière les y réclame : la France, elle* 
même, cette mère patrie pour laquelle, ils ouf; 
tout fait, exige encore ce sacrifice !....^ 

Il ne me reste plus maintenant qu'à indiquer 
les moyens simples et économiques qui se pré- 
sentent d'eux-mêmes a l'esprit pour organiser, 

(i) Parmi les propriétaires les plus distingues et les 
plus riches de St.-Domingue , on compte en France, 
plusieurs Membres de la Chambre des Pairs : M"", le 
Président et plusieurs Membres de la Chambre des 
Députés : qnelques-uns des officiers supérieurs de la 
•maison militaire du Roi : des Maréchaux de France, 
des Lieutenants généraux, des Maréchaux de camp, 
et beaucoup d'autres dans les premières places de la 
Magistrature. 
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aq,$$it6t qu'on k voudra, cette assemblée colo-^ 
Tiiale, et à faire connaître mon opinion sur les 
prejniètjes opérations dont il serait d'abord urgent 
qu'elle s'occupât. 

Les colons des trois provinces de St.*Do* 
miugue sont en partie en France z beaucoup 
d'entr'eux sont même à Paris (i). Si le Roi 

(i ) Dans une adresse présentée an Roi 1# 20 du moi^ 
dernier, les colons de Saint-Domingne, en résidence 
a Paris y sentant là nécessité de céder au sentipient que 
la reconnaissance impose, ont proposé a Sa Majesté^ 
M'« le lieutQn^ni^géuéral O/esfourne^iuXy pour diriger 
Fei^pédition de Saint-Domingue; et ils ont en .même 
tems tépaoigné le désir de voir copférer ace chef le 
conlmaoïdenient civil et militaire de la colonie. Les cin- 
quante-quatre signataires qui. appuient cette adresse, 
motivent leur choix, sur Texpérience, la bravoure, 
Tactivité, et Finfluence que M^ le lieutenant- général 
Desfourneaux a acquise sur Fesprit des hommes de, 
couleur et des noirs de Saint Domingue , pendant les 
plus fortes crises de la révolution qui a etnhrâsé l'île. 

Je suis fort éloigné de m'élever contre la démarche 
prématurée que ces cotons viennent de faire en faveur 
du chef qu ils ont désigné au Roi , tant dans leur in- 
térêt particulier, que datis celui de la colonie en gé- 
néral. Mais je me permettrai seulement de faire observer, 
qu'avant de faire une proposition de cette importance 
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daignait ordonner une réunion générale de tous^^ 
ces mêmes colons dans sa capitale , et près de 
son ministre de la marine et des colonies, il 

au Gouvernemeirt, il qiiesemhle qn'elle.aurah dû être 
revêtue d'un caractère beaucoup plusimposant : je veux 
dire, qu'il aurait été plus régulier et même plus con* 
forme aux intentions de M^. le lieutenant -général 
Desfournea'AXy dé mettre sous les yeux du Hoi, le vœu 
libre et unanime de tous les colons en général qui se 
trouvent, non seulement a Paris, mais dans tous les dé- 
pnrtemens de la France. Alors les titres honorables qui 
appellent cet officier général a cette place, de préférence 
à tout autre, auraient paru aux yeuxdu Prince un motif 
plus puissant encore pour accéder a leurs vœux. 

I) est notoire que huit ou neuf cents colons de Saint- 
Domingue, doivent k l'intrépidité et au généreux dé- 
vouement de M^ le général Desfourneaux, leur déli-- 
vrancedes prisons du Port-au-Prince, sous le règne san- 
glant de Pdlvcrel et de Santhonax. Je regrette sincè- 
rement de n'avoir pas connu ce trait sublime de sa part, 
car je me serais fait un devoir rigoureux de placer le 
contraste frappant qu'il présente , à côté des scènes dé- 
sastreuses que je relate dans ma narration des faits his- 
toriques, au tem$ où j'ai échappé moi-même, par un 
espèce de miracle , au sort qui était sans doute réservé 
à tant de malheureuses victimes, sans la magnanimité 
de ce brave général. 
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n^cn est pas un qui ne s'empressJirt * de s^f- ren- 
dre (i). S'il en était parmi ceux qui résident 
dans les départemens , à qui leurs facultés ne 
permissent pas défaire ce voyage, ils enverraient 
leur procuration. Il serait juste aussi que les 
chambres 4le commerce des principales villes 
maritimes de France, qui ont de grands intérêts 
a régler avec cette colonie, y fussent représentées 
dans la personne d'un dépfité. Tous ces colons 
et négociàns ainsi réunis , nommeraient par la 
voie du scrutin leurs représentans pour cette 
assemblée coloniale , au nombre fixé par Tor- 
donns^nce Royale. Cette «ordonnance prescrirait 
en même teins aux gens de couleur et nègres 
anciens Jrbres à St.-Domîngue , de choisir parmi 
leur caste un nombre-proportionné de députés, 
s'ils avaient les qualités requises , et si tant est 

(i) Cet acte de bienveillance du Monarque en fa- 
veur des habîtans de Saiut-Domîngue, serait aujour- 
d'hui nne conséquence dû principe consacré par le 
Décret du 8 Mars 1790, sanctionné par le Roi le 10 
du même mois et le 9 Avril suivant, portant : 

« Art. I«^ Chaque colonie est autorisée a faire con- 
» naître son vœu sur la constitution , la législation et 
}i r&dmîùiâtration qui convienneen a sa prospérité et 
yi au bonheur de ses habitans, etc. etc. ». 
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qu'ils n^eusseôt pas de confiance dans ceux qiie 
les blancs auraient nommés. Et c^est .lorsque 
tous ces député)^ iraient rassemblés k Paris ^ 
sous les yeux du Roi, que ce corps recèlerait 
sa constitution légale et son^organisation défii» 
nitive. Mais en attendant , les colpns ^ déjk réunis 
dans là Capitale., feraient une inyitaticHi a tous 
les hommes libres résidans k St,-Domingue, (qui 
leur serait envoyée avec Fordonnance Royale)^ 
de s'y faire représenter par leurs députés (v). Ces 
représen tans ,. assez nombreux pour qu'il y en 
eût ï Sjt.*Domingue toujours, en permanence dans 
la résidence du gouverneur général j trois ^ cinq 
ou sept au plus, pendant trois mois consécutifs 
die l'aunée , seraient chargés par un pouvoir du 
prince, de la surveillance et de la directign dû 
radministratiou intérieure de l'île. 

L'Assemblée alors devenue uu corps imposant 
et respectable par sa consjtilutioii morale ,^ s'oc- 

(i) II. n'y a pas le moindre doute , que les. 
hommes de couleur libres de St^Domingue. n aient 
toute coqfiance dans cet appel qcii leur, serait fait 
par le Rqi^ et par un corps d'assemblée 4^ colins 
respectables. Car ils doivent se rappeler que ce ne 
^nt pas les habitans blancs honnêtes^ qui ont inéconnu 
la loi du 4 avril 1 792, qui fixe leurs droits ppljitiques. 
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ctiperâit d'abord de régler, aTant son départ de 
France , les dettes antérieures de la colonie avec 
les députés des chambres de commeree. Ces dettes 
ne pourraient à Tiitâtant méoie être accfuittées^ ni 
en totalité, ni en partie; mais les colons pren- 
draient rengagement d'y faire face, aussi-tôt qu'ils 
seraient en jouissance de leurs propriétés. Beau- 
coup d'entre eux auront besoin d'avances pour se 
rendre k Saint-Domingue et pour y rétablir leurs 
habitations; mais le commerce ayant la certitude 
de faire rentrer peu k peu ses capitaux, ne ba- 
lancera pas à leur prêter de nouveaux fonds. 

Ce grand et principal point réglé ^ cette as- 
semblée: soumettrait au Roi les lois constitutives 
et Véglementaires de la colonie. La première de 
toutes assurerait une amélioration dans le sort des 
esclaves. II n'est pas un colon de Saint-Domingue 
qui ne voulut imiter l'habitant de la Jamaïque (i); 
il n'en est pas un^ par exemple, qui ne fit avec 
plaisir leisacrifice d'un jour de travail de son atelier 
par semaine, pour que les liègres l'employassent 
à leur profit, et pour que le dimanche fut.con- ^ 
sacré au devoir de la religion , au repos et k quel- 
ques amusemens. 

; (i) Dans cette colonie, les noirs jouissent du samedi 
pour travailler a la culture (Je leur propre terre. 
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La seconde loi présentée k la sanction du Prince^ 
aurait pour objet la tolérance des cultes k Saint- 
Domingue , telle qu'elle a lieu en France. Cet acte 
attirerait dans le pays une foule d'Israélites , qui y 
apporteraient le numéraire immense que le com- 
merce mercantile leur procure. Fidèles observa- 
teurs de leurs préceptes, cet exemple ne peut 
qu'influer, en bien pour la religion dominante: 
ils s'abstiennent rigoureusement de toute œuvre 
intéressée le «samedi ; ils seront, en cela, imités 
par les Chrétiens le dimanche. Cette concurrence 
dans lés menues affaires commerciales, ne saurait 
nullement iiuire au grand commerce de France , 
et toute la population libre et esclave de là co- 
lonie s'en trouvera heureuse. 

Le troisième et dernier acte public de cette 
assemblée, qui mériterait aussi d'être régulairisé 
sous les yeux du Roi, et dont la publication de- 
vrait se faire k Saint-Domingue avant que 'les 
français y parussent , serait celle qui aurait, rap- 
port à l'établissement des nouveaux libres dans 
différentes bourgades au centre de l'île. On pour* 
rait à cet effet, se modeler encore sur ce qui a été 
fait par les Anglais dans pareille circonstance k 
la Jamaïque. C'étaient des nègres insurgés qui 
préféraient la vie errante et vagabonde des mon- 
tagnes, plutôt que de rentrer, après un grand 
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iaps de tems, sur les habitations de leurs maîtres; 

les noirs qui forment aujourd'hui les armées de 

Péihion et de Christophe k Saint-Domingue sont 

dans le même cas; il convient, je pense, de ne 

pas attendre qu'ils se livrent au brigandage, et 

on préviendra cet inconvénient majeur, en faisant 

'Connaître d'avance les dispositions , qui doivent* 

assurer un sort k ceux qui ne voudraient pas se 

soumettre aux règles e^ k la disciplpe des corps 

de troupes européennes. 

Quant aux autres institutions locales, comme 
celles des administrations subalternes , des tribu- 
naux, des justices de paix, etc. , Pau tori té militaire^ 
représentée dans la personne du gouverneur 
général , de conçut avec l'autorité civile repré- 
sentée par l'assemblée coloniale, y pourvoirait 
sur les lieux, imn>édiatement après leur installa- 
tion. Je renvoie maintenant le lecteur k l'esquisse 
du plan figuré dans la Note supplémentaire aux 
Faits historiques, ou je donne Pidée de la manière 
dont le départ du gouverneur, de l'assemblée y 
ainsi que celui des colons en masse devrait s'ef- 
fectuer, des ports de France, après avoir toutefois 
rempli les préalables que je viens d'indiquer. 

Je ne sais si je m'abuse; mais il me semble voir, 
dans l'ensemble d'une pareille mesure , une très- 
grande économie pour la France en hommes et 
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en argent» Celte économie serait telle, que la 
prise de possession de Saint-Domingue ne sur- 
passerait pas la dépense déjà faite pour les ûes 
de la Martinique et de la Guadeloupe. La rentrée 
des colons k Saint-Domingue serait immanquable^ 
quels que soient les éwnemens qui peuvent 
survenir en Europe, k plus forte raison c'est elle 
aujourd'hui , puisque les mers sont enfiii 
libres. Je le répète encore , sous un tel gouver- 
nement, Fîle de Saint-Domingue redeviendrait 
florissante , s'il est permis d'espérer qu'elle le de- 
vienne jamais. 

Quand j'ai dit dans mon projet d'assemblée , 
que les gens de couleur et nègres anciens libres 
doivent y avoir leurs représentans , aussi bien 
que les blancs , de même que les noirs qui vou- 
draient être affranchis, je n'ai pas du tout entendu, 
qu'il serait précisément nécessaire que des mu- 
lâtres et des nègres y figurassent eux-mêmes en 
personne. Si les places de représentans doivent 
être honorifiques ; s'il est indispensable qu'une 
très-grande fortune les mette à l'abri de tout soup- 
çon d'intérêt personnel de la part de leurs com- 
inettans, il faut nécessairement que les mulâtre» 
et les nègres, qui n'auraient ni l'instruction con- 
venable^ ni les moyens de représenter h<morable- 
ment, fassent comme tous les blancs planteurs j 
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il faut qu^îls accordent franchement leur confiance 
à ceux de ces représentans qui doivent protéger 
toutes les classes d^abitans, et qui mériteront à 
ce titre la plus haute considération, ainsi que le 
respect des hommes libres j et k plus forte raison 
la vénération des esclaves. 

Dans cet état de choses , il sera permis d'espérer 
/que Pélhion et Christophe, recevant la promesse 
royale de leur légitime Souverain , de les conser- 
ver dans le commandement militaire , Pun au Gap^ 
Pautre aux Gayes, abdiqueront (dans l'intérêt 
de leur caste, et dans le leur propre et individuel) 
toute prétention qui , portée plus loin , serait un 
crime de leur part , dont ils seraient bientôt punis 
par les mains mêmes de ceux qui les soutiennent 
dans leur ridicule élévation* 

FIN. 
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PRÉFACE. 



La paix doiït nous jouissons par lé retour 
de Fauguste famille des Bourbons fesant espé- 
rer que le Gouvernement pourra s'occuper 
sous peu du sort des Colonies , je m em- 
presse d^offrir au Public un ouvrage où pas- 
sant du tableau succinct et historique des 
causes qui ont amené les révolutions et la 
perte de Tîle de St-Domingue, aux consi- 
dérations des moyens les plus propres a en 
reprendre possession , j ai essayé de mettre 
à profit les connaissances personnelles qu'un 
long séjour, des possessions et Texercice de 
quelques emplois dans celte colonie m'ont 
données, pour en montrer les ressources, et 
proposer les améliorations dont elle est sus- 
ceptible. 

Mon style, comme ma conversation , porte 
malgré moi l'empreinte de mon cai^actère ac- 
tuel : il paraîtra sans doute sombre, et peut- 
être parfois interrompu ; c'est qu'à mon âge, 
les fortes impressions ne s'effacent plus , et 
que depuis plus de vingt ans, mon imagina^ 
tion n'a été frappée que par celles qui nais- ^ 
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sent du concours réuni de toutes les sensa- 
tions pénibles et douloureuses. L'homme cou- 
rageux ne tremble pas même sur le bord de 
sa. tombe; mais le sourire de k gaîté e£Eleure 
envain ses lèvres , la fibre délicate est bles- 
sée, et le cri de la vérité, en s échappant de 
son cœm^, décèle malgré lui le sentiment 
douloureux qu'il éprouve. 

Si je me suis trompé dans quelques-unes 
de mes spéci)lations , je prie mes compatriotes 
de me juger moins sur Imsufïisatice de quel- 
ques-unes de mes données , que sur mes in- 
tentions, qui n'ont eu d'autre but que celui 
d'être utile à mon pq^ys et au Gouvernement 
paternel sous lequel il se trouve. 

D. D. B. 
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DE SAINT-DOMINGUE, 

DE SES GUERRES, ' 

DE SES RÉVOLUTIONS, DE SES RESSOURCES, 



ET 



DES MOYENS A PRENDRE POUR Y RÉTABLIR LA PAIX 



ABRÉGÉ, HISTORIQUE 

DE LA RÉVOLUTION DE SAÏNT-DOMINGÙE. 



Les événemens récens de cette partie du nou^ 
veau monde doivent nécessairement attirer l'at- 
tention non-seulement des phiIosophes,inais encore 
celle de tous les observateurs politiques du globe 
entier; une colonie nombreuse de noirs et de mu- 
lâtres révoltés et armés contre la métropole d'un 
empire formidable , et profitant d'une guerre lon- 
gue et désastreuse pour s'organiser en république 
ari;sto-monarchique 5 est un phénomène du dix-neu- 
vième siècle, que l'esprit le plus accoutumé à pé- 
nétrer dans les secrets les plus occultes de la na- 
ture 5 aurait eu peine à prédire. 

Saint ^ Do^iingue, dès ce moment , devint la 
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proie de toutes les factions. Les Anglais avaient à 
cœur de se venger sur qptte île de la perte de leurs 
colonies d'Amérique ; les royalistes , les républi- 
cains , les propriétaires blancs^ les mulâtres et les 
esclaves noirs , avaient tous des opinions et des 
intérêts trop opposés pour aviser de sang froid aux 
moyens de concilier les esprits et de ramener la 
paix : les mulâtres oublièrent qu'ils tenaient des 
blancs rexistence et leur fortune^ que leurs pères 
augmentaient sans cesse , tout en cherchant pai* 
siblement à améhorer leur sort. Ces moyens pa- 
rurent trop lents à ces bâtarde ambitieux/ le dé- 
cret du- mois de mars 1 790 , ne put les satisfaire : 
ils voulurent; commander les blancs eux-mêmes : 
le mulâtre Ogé excita uiie révolte , et la discorde 
sema la rage et la vengeance dans le cœur des 
nègres , des mulâtres y et dans toutes les parties 
de cette île malheureuse, 

La révolution de Saint Domingue^ toute éton- 
nante qu'elle paraisse 5 avait cependant été prédite 
par les députés de cette île, l'orsqu'ils se présen- 
tèrent a la barre de Ja Convention. Comme ils con- 
naissaient mieux les moeurs, les usages et les pré- 
jugés de leur pays, ils n'hésitèrent pas ai annoncer 
à cette assemblée,. que, la France perdrait infail- 
liblement ses colonies, si elle accordait trop brus- 
quement, sur la demande inconsidérée delà rille 
de Bordeaux, les privilèges de citoyens français 
aux gens de couleur , nés de parens libres. Mal- 
heureusement l'esprit de vertige et d'enthousîasmq 
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remporta; Robespierre, Fassassin de la France et 
des Antilles, dans Tayeuglement de sa popularité 
prétendue, je me trompe , corrompu ainsi que ses 
collègues par For des blancs, que les mulâtres et 
les nègres avaient teint du sang de leurs pères ^t de 
leurs maîtres, pour rendre cette oflfrande plus mé- 
ritoire aux yeux de ces incendiaires, KqWspierre, 
dis-je, sans examiner quelles pourraient être les 
suites d^une mesure trop précipitée, s'écria en vrai 
forcené: « Périsse à jamais les coloniep, plutôtque 
de changer un de nos principes! » 

Fatale précipitation , qiii causa la ruine de pettp 
brillante colonie, Fobjet de la jalousie étemelle 
4e l'Angleterre; qui fit couler en torrens^à là lueur 
des flammes dévorantes, le sang de milliers dp 
blancs d'Europe et de St.-Domingue. Celui des mu- 
lâtres et des nègres-qui engendra et perpétua Jus- 
qu'à ce jour, dans cette île, la rage insatiable.de 
la destruction , sans laisser entrevoir un terme aux 
souffrances mêmes de ceux en faveur desquels cette 
folle détermii^ation avait eu lieu. Cette paix sans 
laquelle les colonies ne sauraient exister, aurait 
cependant pu être préservée, s'il avait été permis 
à l'assemblée générale de St.-Marc , de corriger les 
abus du gouvernement militaire , judiciaire et 
fiscal, et de mettre à exécution la constitution 
qu'elle avait décrétée, sur la base d'une monarchie 
limitée. Le républicanisme de la mère patrie l'em- 
porta sur toute autre considér^ition. 

Le mulâtre Rigaud , qui correspondait alors 
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àv.ec . renergumène Robespierre et les amis irré- 
fléchis des noirs, s^étàitmis à la tête des mulâtres 
ét'dës uegres de la partie du sud, et après le dé- 
part des membres de rassemblée coloniale , il 
avait déclaré ouvertement:» Que rà'lrariquillité 
» qui avait succédé à leur départ, n^était' qu'un 
>) ^ calme trompéût qui devait bientôt s'évanouir, 
Vet qu'il nV aurait j.arpais depaixhSt.-Domîngue, 
w '{aiit qu'oïl' y existerait un blanc.». 

Cliaqïie fclief mulâtre ou nègre, adopta, dès ce 
moment , cette opinion avec avidi'tê :' les blancs 
tQihbèrent de toutes paris sous le poisori, le glaive 
et le poignard ; ceux qui écbappèrent à cette pros- 
cription barbare, furent, ou faits esclaves, ou em- 
ployés â assouvir la brutalité de ces tigres. A la 
Petite Ance, les habitans du Cap délivrèrent plus 
de cëiit femmes et demoiselles blanches qui étaient 
loutés nues^ les pieds aiixfers et dans une posture 
à ne pouvoir opposer aucune résistance k la las- 
civité lubrique de ces monstres qui se jetaient 
dessus par milliers. Dessalijies , par la suite , publia 
un décret qui défendit à tout homme de couleur 
d'avoir une femme blanche pour maîtresse. Chris- 
tophe a poussé la haine plus loin, il les a rendues 
esclaves. 

La métropole, à diverses reprises, envoya des 
troupes dans cette île malheureuse; elles n'y étaient 
pas plutôt débarquées, qu'elles se divisaient d'o- 
pinion; un régiment accusait l'autre d'être ennemi 
de la colonie et traître à la patrie. 
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Pour comble de malheur, Polverel et Santhonatc 
swriyèrent à St.-Domingue , avec Te projet de tenir 
ce pays sous leur autorité arbitraire. Polverel et 
Santhonax! ! ! à ces noms, le sang du malheureulL 
Colon bouillonne , et malgré lui frémit dTiorteùr. 

Les premiers actes de ces sans-culottes* turbu- 
lenSjfiirentde renvoyer M. Ailhaud, leur collègue, 
de s'opposer ensuite au gouverne^ur Galbaud, of- 
ficier d'artillerie, que la France avait envoyé pour 
mettre St.-Domingue sur le meilleur pied possible 
de défense, parce que la guerre venait d'être dé- 
clarée contre l'Angleterre . 

Pour s'opposer plus sûrement aux ordres de la 
métfopole, que le gouverneur Galbaud voulait 
faire exécuter , Polverel et Santhonax appelèrent 
à leur secours ces mêmes nègres révoltés qu'ils 
venaient de réduire. Ils leur offrirent un pardon gé- 
néral , une liberté parfaite a l'avenir, et le pillage 
de la ville du Cap. 

Jpan François etBiassou jrejettèrent leurs offres; 
mais le 21 juin 1798, un chef i^oir, nommé Ma- 
«ayet, accompagné de 4000 esclaves révoltés , en- 
tra dans la ville du Cap, pilla et massacra tous les 
habitans blancs qui eurent le malheur de tomber 
sous ses mains. Ce carnage affreux ne finît que 
dans la soirée du 23. Les nègres ensuite mirent 
le feu aux maisons , et plus de la moitié de cette 
superbe ville fiit dévorée par les flammes. 

Après la destruction de cette ville opulente , une 
partie de ses habitant et de ceux des environs qui 
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s'^c talent jçéfugiés à bord des bâtimeiiS/^ à la faveur 
de robsçurité de la nuit , s'émigrèrent pour les 
Etat-Unis , ayec le gouverneur Galbaud. Je ne 
dirai ^iep. du traitement peu généreux qu'ils éprou- 
vèrent dans ce pays; il fut tel quVii*pouvait Ve^ 
pérer des descendans des Anglais , en un mot , 
de gens qui avait fourni en contrebande , de la 
poudre et des armes aux nègrçs. 

La présence des troupes de ligne qui gardaient 
les commissaires , rétablit enfin la tranquiUité ; 
elle empêcha les noirs d'assouvir toute leur rage 
sur les maisons^ comme les Anglais sous les ordres 
de Sir François Drake , Tavaient fait le I®^ janvier 
i586, sur Santo Domingo. Drgtke après avoir eu en 
sa possession , pendant un mois ^ la capitale de la 
partie espagnole de Saint-Domingue , ordonna à 
:îoo matelots^ soutenus par 200 soldats, d'aller 
tous les matins, dès la pointe du jour, jusqu'à neuf 
heures , mettre le feu aux maisons q.qi étaient 
aux extrémités de cette ville ; les Anglais eurent 
une peine infinie à les brûler, parce qu'elles étaient 
toutes en pierres de taille et à plusieurs étages. 
Après avoir trûlé à peu près le tiers de la ville, 
ils se trouvèrent si fatigués par la chaleur du feu , 
et ensuite par celle du climat, qu'ils acceptèrent 
:25,ooo ducats ( 1 62,600 livres ) , pour la rançon du 
reste de la ville. 

Cette mesure les a rendus^es ce moment odieux 
aux Espagnols , et l'on peut avancer hardiment 
que la conflagration delà jolie petite tille Esopus^ 
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ouyrage de la haine méprisable dW de leur* gé- 
néraux ^ leur a fait plus de tort dans leur contesta- ' 
tion avec les États-Unis , qu^aucun des actes du 
parement d'Angleterre qui traitait ce peuple de 
rebelle. 

Après le massacre inhumain des habitans de la 
ville du Cap,Polverel et Santhonax pubhèrentin- 
considéremmei\t Ja liberté des nègres, avant d'a- 
voir disposé les esprits k un changement qui pe 
devait êlre dicté que par la prudence. Ils persua- 
dèrent aux Afiricîjiiîis , leurs dignes frères adoptifi , 
que le seul moyen de faire prospérer Tarbre de 
leur existence politique future , était de Farroser 
tous les jours du sang des blapcs ; tandis qu'un 
changement semblable aurait pu s'opérer avec le 
teins et sans effusion 4^ sang. Hélas! ces mesurer 
sages et lentes n'entraient point dans les principes 
de ces démagogues furieux, qui n'avaient de' ï'hom.- 
mc que la figure !... 

Dès ce moment, les injustices, les violences., 
les insurections, l'incendie, l'assassinat , furent^ 
l'ordre du jour, et Saint-Domingue fut séparée de 
la mère patrie.. 

Le ciel lassé des forfaits de Polverel , purge^, 
la terre de ce monstre. , 

Le mulâtre Montbrun , général de brigade , com- 
mandait alors au Port au Prince j fidèle aux prm- 
cipes de sa couleur, il arma les nègres pour as- 
sassiner les blancs de toute description , mais 
surtout les propriétaires de llle. Craignant > ainsi 
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que Sahthonax^ qùé ses ordres lie fussent pas exé- 
cutés avec assez de rigueur, il se joignit au com- 
missaire y pour ordonner aux nègres d^amener au 
Port au Prince tous les blancs qu^ils saisiraient 
dans les campagnes. Au bout de quelques jours', 
il se trouva goohabitans dans les prisons de cette 
ville; ils furent tous voués k la mort 5 sans autre 
crime 'que celui d'être propriétaires de Saint-Do- 
mingue. ^ 

Le criminel Santlionax commença enfin à s''ap- 
percevoir que son autorité portait ombrage à 
Montbriin^àRigaùdjâux mulâtres et à Toussaint- 
Louverture. Ce dernier Pavait forcé de se sauver 
du Cap français. A son départ de cette ville, San- 
. thonax y avait laissé , pour le représenter ^ un 
mulâtre , nommé Raymond , qui était alors un fa- 
vori de Toussaint. Raymond se vit contraint de 
résigner son administration entre les mains dû gé- 
néral nègre. Ce sacrifice appàis^a Toussaint'; il le 
choisit poui" " député auprès du corps législatif, 
comme étant le seul moyen de bannir de la co- 
lonie un homme qui pouvait s''opposer à son am^ 
bition. Toussaint lui avait ad joint un nègre libre, 
nommé Mentor, avec M. de Vincent, officier du 
génie, pour dénoncer Santhonax au Directoire, 
comme ayant l'intention d'usurper Tautorité su- 
prême de la colonie. 

Santhonax, qui avait tout lîeûde craindre pour 
SSL personne, se détermina^ un peu tard, à s'en- 
'tourer des blancs; il sentit plus que jamais, la faute 
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quHI avait faite de les désarmer^ pour confier le soin ' 
de la tranquillité publique à la garde d'une sol- 
datesque noire et jaune ^ qui ne clierchait qu\ s'é- 
lever sur les ruines de la couleur blanche. Les 
remords de sa conscience lui montraient des en- 
nemis 5 même dans ceux qui avaient intérêt à le 
ménager. Dans cette cruelle perplexité , il eriît 
pouvoir concilier tous les esprits, en ayant recours 
à un demi -moyen : il tira de prison 200 blancs , 
avec lesquels il completta deux compagnies du ré- 
giment d'Artois, qu'il mit sous les ordres dû^ com- . 
mandant Destburneaux. Cette mesure maladroite, 
hâta la vengeance que Montbrun et les mulâtres 
s'étaient promise. 

Le ciel heureusement ne permit pas qu'elle eût 
lieu dans toute son étendue. Un mulâtre , nommé 
Benjamin,. aide-de-camp de Montbrun, ayant été 
à dix heures de la nuit du i5 avril 1794» conseil- 
ler à Marie Thérèse le Remboufg^ sa mère .!, de ne 
pas SQrtlrde chez elle, parce qu'on devait assassiné^* 
tous les blancs dans la jnéme nuit; cette femme fit 
part du complota M. de Champarmois , 'employé 
au bureau dés classes. Ce jeune homme vint de 
^ suite en informer M. Adelon, commandant de 
Las^Casas, qui demeurait che^: M. Labiche de Gi- 
poulon , receveur, des octrois. M. Adelon partît 
sur-le-champ pour le gouvernement , oîi il trouva 
Santhonax et le commandant Besfourneaùx, qui 
se souhaitaient le bon soir. .Après leur avbir fait 
part du sujet de sa visite , le général de brigade 
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Desfourneaux se rendit immédiatement aux ca- 
sernes, il ne prit avec lui qu'une partie des deux 
compagnies d'Artois , nouvellement formées , et 
marcha vers le quartier du général, Montbrun , 
pour Parrêter au milieu de ses gardes. 

Montbrun , qui avait eu connaissance de sa 
marche , prit une autre rue, se rendit aux casernes, 
et ordonna de suite aux troupes noires V de faire 
feu sur les blancs qui se trouvaient dans les ca- 
sernes. Frustre dans son attente , le général Dca- 
foumeaux se porta augouvemr ;ient, oîi il réussit 
a saliver Santhonax qu'il conduisit au fort Sainte- 
Glaire, situé au Tbord de la mer. 

Pendant la nuit et le lendemain jusqu'à trois 
heures de l'après midi , les mulâtres et les nègres 
massacrèrent une grande partie des blancs qui 
étaient restés dans là ville. Montbrun voyant son 
coup manqué parla division qui s'était manifestée 
parmi les nègres, do^t une partie s'était déclarée 
pour le commissaire et ses partisans , fit proposer 
à Santhonax de reprendre ses fonctions, à condi- 
tion qu'il renverrait hors de la colonie, le général 
Desfoumeaux, et les 167 blancs qui venaient de 
le sauver. 

Ce vil représentant souscrivit lâcheinent à une 
condition aussi déshonorante. Aussitôt qu'il fut de 
retour au gouvernement, il s'étudia , à force de 
popularité , à gagner la bienveillance des nègres et 
des mulâtres. 

Le lieutenant-colonel White^locke , dès le 9 
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septembre 1793, s^était^ embarqué avec plusieurs 
bataillons anglais^ à bord de Y Europe, Commodore 
Ford, et de cinq frégates; le 19 du même mois , 
il s'était emparé de Jérémie, et bientôt après de 
la dépendance dç la Grande Ance, Les blancs, les 
mulâtres et les nègres de ce quartier étaient alors 
si fatigués de Tanarchie républicaine ^ qu'ils se 
soumirent avec joie à un gouvernement qui offrait 
de prendre sous sa protection leurs propriétés, 
leurs personnes et leurs vies. Le mdle St»-Nicolas, 
le Cap Tiburon , Jean Rabel, St.-Març , FArcahaye 
et Léogane , tombèrent au pouvoir des An^^lais ^ 
dans les trois premiers moiS de Tannée 1794^ 

Malgré les sujets de plainteis sans nombre que 
les colons de Saint-Domingue avaient contre les 
commissaires civils , et les reproches trop bien fon- 
dés qu'ils pouvaient faire aux membres de la Con- 
vention ^ d'avoir abandonné cette île kson malheu- 
reux sort, les Anglais ont avoué qu'ils n'ont jamais 
eu 2000 propriétaires blancs attaché^ à leurs dra- 
peaux. Non , sans doute , parce que malgré les 
persécutions , ils étaient toujours Français de cœur 
et d'intention. 

Le 3o mai de la même année, les Anglais se 
présentèrent devant lePortau Prince, avec quatre 
vaisseaux , trois frégates et cinq corvettes. Mont- 
brun qui était si intrépide lorsqu'il s'agissait d'at- 
taquer les blancs désarmés , leurs femmes et leurs 
enfans,. contrefît ïe malade et prit des bains de lait 
pour lie pas être obligé de matcher contre les 
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Anglais. Santhonax publia de grandes proclama- 
tions pour encourager les nègres à s'opposer à leur 
descente. Il les assembjja dans la place di) gouver- 
ixement avec lés habitans delà ville; à la fin de sa 
harangue , il sVdressa aux nègres et leur dit : « Oui, 
)) ijâes frères, je rougis d'être blanc, vous connais- 
» sèz mon cœur , j'ose me flatter qu'il est aussi 
» noir que votre peau. Je ne balancerai pas s'il le 
» faut y à' me retirer dans les montagnes , pour y 
» vivre avec vous, d'herbes et de racines. » 

Malgré sa proclamation , malgré ses protestations, 
quelques jours après Montbrun se sauva à Acquin, 
oîi Rigaud le fit mettre en prison , et embarquer 
Jpour France , afin d'avoir le commandement en 
thef de la partie du sud, et Santhonax abandonna 
lâchement le Port au Prince pour se sauver à Jacmel. 

Qu'est devejiue cette grande quantité d'or qui 
provenait des diverses contributions, réquisitions 
et des caisses * d'octrois d'orient et d'occident , 
dont il exigea d'autorité le paiement et le verse- 
raetit? Qu'il me soit permis.de dire que des per- 
sonnes de son escorte m'ont assuré que ce trésor 
l'avait suivi à Jacmel, sur trente-sept mulets. Cela 
€St-il, ou cela n'est-il( pas ? je l'ignore^ je laisse à 
décider la question aux personnes qui sont mieux 
informées que moi, sur cette importante affaire. 

La corvette le Serein débarrassa la colonie de 
ce brandon de discorde; il arriva en France où il 
eut le bonheur d'échapper à la guillotine , châti- 
n^ent trop doux pour un monstre semblable. Après 
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toutes ^es proscriptions iniques ^ quW ne peut 
comparer qu'à celles de Marius et de Scylla, le. 
ciel, toujours impépétrable dans ses moyens^ per- 
met qu'il vive aujourd'hui dans TàSluence, tandis 
que des milliers de colons qui s'étaient généreu- 
sement expatriés pour contribuer à la prospérité 
de leur patrie , végètent soij^ le même climat , et 
beaucoup d'entre eux mourraient de faim , si la 
sollicitude paternelle du gouvernement ne lev^ 
avait pas tendu une main secourable. 

Aiissitôt que les Anglais furent en possession 
du Port au Prince, du IM^rbalais et des Grapds-Bois, 
ils prirent à leur ^olde dix régimens noirs et mur 
lâtres, oommandés par des officiers blancs; et à 
Taide de quelques renforts d'Europe , ils maintii^^ 
retit leurs positions pendant quatre ans. Lors de 
la prise du Port au Prince, les Anglais ont trouvé 
dans la radç un nombre considérable de bâtimens 
au commerce de France, chargés des plus riches 
producticns de la colonie et qu'ils ont estimé^ à 
12,000,000 livres de notre monnaie. C'està Polvç- 
rel d'abord et entité à Sanjthonax que le com- 
merce est redevable de la perte de ces bâtimens, 
que les commissaires rejtenaient pour les faire con- 
tribuer de toute manière. 

Le colonel Whitelocke^ qui commandait alors 

en chef toutes les forces anglaises à St.-Pomingue^ 

ayant envoyé ofirirS-j 000 pounds ( 120,00 liv. ) 

au général Lavaux pour lui Jivrer la ville du Port 

• de Paix. Le général français après avoir lu trau- 
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(juillement la lettre, du colonel , somma Tofficier 
anglais de lui déclarer sur son honneur, s'il avait 
connaissance du contenu de son message ;rofficier 
protesta de son ignorance : cela suffit , reprit le gé- 
néral , autrement je vous eusse fait pendre , pour 
m'apporter une proposition de cette nature. Il 
écrivit, sur-le-champ, a.u colonel Whitelocke : 
« Monsieur, vous vous êtes efforcé de me désho- 
norer aux yeux de mes soldats, en nie supposant 
assez vil , assez vénal et assez lâche pour trahir 
ma conscience, et la place qui m'a été confiée ; 
après un affront semblable , vous ne pouvez pas 
me refuser une satisfaction personnelle, je vous la 
demande au nom de l'honneur. Avant d^n venir 
à une action générale , je vous offre de nous battre 
en duel, k pied ou à cheval, avec les armes qu'il 
vous plaira, jusqu'à ce que l'un de nous deux reste 
sur le carreau; quoi qu'Anglais ^ et ennemi démon 
pays, vous n'avez pas le droit de m'insulter per- 
sonnellement , et comme particulier , je demande - 
une réparation pour l'injure que j'ai reçue de vous.» 
Le colonel Wliitelocke ne jugea, pas à propos d'ac- 
cepter lé défi. 

Le gouvernement de France , malgré la con- 
fiance qu'il avait montrée à Toussaint-Louvierture , 
ne voulut point, avec raison, laisser toute l'adtni- 
nistration civile et militaire entre les mains d'ua 
ambitieux qui avait servi les royalistes , la répu- 
blique, les Espagnols ,*et qui permettait aux Anglais 
de completter leurs régimens noirs dans le ccerir 
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de son armée. Le DiFectoire envoya le général 
Hédouville mettre un terme aux souflfrances de 
cette malheureuse colonie, et tâcher d'en assurer 
la possession à la mère patrie. 

Le général Hédouville arriva au Cap Français , 
au moment où le général Maitland proposait à 
Toussaint d'évacuer Saint-Marc , le Port au Prince, 
Jérémieet les autres places que les Anglais avaient 
en leur possession. L'arrivée d'un commissaire 
français, décida le général Maitland à s'adressor à 
lui* D'un autre côté Toussaint , apprenant qu'on 
avait envoyé la proposition au général Hédouville, ** 
signa, sans la participation du commissaire, la 
capitulation que le général Maitland lui présentait. 
Les termes honorables que les Anglais obtinrent, 
donnèrent occasion au nègre Mentor, qui était 
alors en France , et à plusieurs journalistes de Pans, 
de proclamer Toussaint, traître! 

Ce général noir, à qui tout portait ombrage, 
fit ïissassiner , dans la ravine sèche , proche de St.- 
Marc, le jeune Abraham de Lance , aide-de-camp, 
M. Dozïy, chef de bataillon, et un autre officier 
de l'état major du général Hédouville, qui s'en re- 
tournaient du sud au nord, après avoir engagé Ri- 
gaud et les mulâtres des Cayes , à maintenir la 
bonne intelligence entre eux et les nègres du Cap. 
Immédiatement après , il força le commissaire 
constitutionnel de la mère patrie, à se rembar- 
quer pour l'Europe. 

Après une conduite aussi arbitraire, Toussaint, 
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qui se regardait comme le Spartacus prédit par 
Fabbé Raynal pour venger sa couleur, crut ne de- 
voir plus garder de mesure ; il aflfecta beaucoup 
de popularité envers les blancs, dont il sentait^ la 
nécessité pour le mettre à même de culbuter Ri- 
gaud , dont Tautorité s^étendait depuis le petit 
Goâve 5 jusqu^krextrémité de la pointe sud de llle, 
et qui aspirait comme lui au gouvernement uni- 
versel de la colonie. 

Les blancs qui s'étaient réfugies à Cube , à la 
Jamaïque et aux États-Unis, pour n'être pas as- 
sassinés journellement par les mulâtres et par les 
nègres , voyant qu'on les invitait à retourner dans 
rîle., avec promesse d'être protégés, se rendirent 
au Port au Prince , et dans les autres villes de l'ouest 
et du nord. Toussaint les remit sur leurs proprié- 
tés : Rigaud suivit la luême politique. Bientôt après 
la guerre se déclara entre ces deux ambitieux; la . 
moitié de la colonie se battit contre l'autre , les 
nègres au bout de dix^luiit mois, culbutèrent en- 
tièrement le parti des mulâtres, ils se soumirent, 
et Rigaud s'embarqua pour la France. ♦ 

Toussaint, qui brûlait de se venger de ses en- 
nemis, ordonna au général Dessalines de laisser les 
blancs tranquilles pour le moment, et de n'ex- 
terminer que \es mulâtres. Dessalines parcourut 
la colonie, il détruisit tous les hommes de couleur 
qui tombèrent sous ses mains. 

Après la conquête du sud de Saint-Domingue 
et la destruction de la majeure partie des mulâtres^ 
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Tmissamt se fit proclamer gouverneur k vie de la 
colonie ; il organisa l'administration civile et mi- 
litaire de gens qui lui étaient dévoués, et fit mar- 
cher ses troupes pour la conquête de la partie es- 
pagnole qui aviait été cédée à la France par le traité 
de Baie. Le succès n^ayant pas répondu à son at- 
tente , il s'en vengea siir les blancs français qu'il 
faisait assassiner secrètement par centaine, toutes 
les fois qu'il communiait. 

Tandis qu'il disposait tout pour tirer une ven- 
geance éclatante des Espagnols, le trffîté d'Amiens 
permit a la mère-patrie d'envoyer de Brest une 
expédition de i5 à 20,000 hommes pour châtier les 
rebelles. 

A leur apparution,. Christophe envoya le mulâ- 
tre Sangos, capitaine du port de la ville du Cap, 
demander au capitaine-général Leclerc de ne point 
entrer dans le port avant que le courrier qu'il avait 
expédié auprès de Toussaint fut de retour. Il avait 
ordre de lui déclarer que sur son refus il massa- 
crerait tous les blancs, et mettrait le feu à la ville. 
Le général Leclerc écrivit à Christophe qu'il ne 
désirait que de concilier les esprits, et éviter au- 
tant que possible d'en venir aux extrémités avec 
le gouverneur (le l'île. M. Lebrun, qui avait porté 
cette-lettre , s'en retourna avec une réponse sem- 
blable au message de Sangos. 

La ville du Cap envoya une députation compo- 
sée du maire , du commandant de la garde jaatio- 
»ale, du curé et de trois citoyens, conjurer le 
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général ^Bii chefde prendre pitié delà malheureuse 
situation des habitans. Le capitaine-général ordon- 
na aux députés de s^en retourner, et de lire la pro- 
clamation du premier Consul à leurs concitoyens, 
Lemaire^ qui était un nègre nommé GésarTéléma- 
que , essaya vainement d'adoucir les noirs. Le gé- 

, néral Leclerc , pour ne pas leur donner le tems 
d'exécuter leurs menaces, débarqua ses troupes au 
Limbe, malgré les clameurs des nègres qui criaient : 
ç< Point de Français, point de blancs, » et vint 
s'emparer d^ hauteurs du Cap. L'amiral Villaret, 
au signal convenu, envoya sa bordée sur le fort 
Picole t, et entra de vive force dans la rade. 

Les nègres ne mirent plus de bornes à leur rage. 
Les habitans qu'ils gardaient parmi eux comnie 
autant d'otages, expirèrent de toutes parts sous 
les coups de ces tigres déchaînés. Les villes et les 
plaines furent livrées aux flammes; les femmes et 
les filles furent traînées ^u. fpnd^ des forêts pour 
assouvir leur brutalité jusqu'au moment oîi ils de- 
vaient les mettre à mort. Cinq cents blancs que 
les nègres avaient emmenés hors du Port-au-Prince, 
furent assassinés sur l'habitation de la Fretillière; 
six cents habitans de Lcogane et de ses environs, 

* . expirèrent dans cette ville, sous lefe coups, de Des- 
salines et de sa horde. Un grand nombre d'autres, 
qu'il serait trop long et trop pénible de citer ici, 
payèrent de leur vie l'arrivée des troupes fran- 
çaise dans cette île. 

Le général en chef, pour mieux convaincre 
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Toussaint de ses intentions pacifiques, lui ren- 
voya ses enfans que la France avait généreu- 
sèment élevés. Cette nouvelle preuve de bien- 
veillance n^eut aucun eflFel; il fallut recourir à la, 
force. Enfin 5 le courage, l'habileté et les efforts du 
capitaine-général Leclerfc et des généraux Rocham- 
beau et Boudet, surmontèrent tous les obstacles 
qui s'opposaient à leur marche , et au bout de deux 
mois la colonie fut soumise. 

Nombre de causes, qu'il serait trop long de dé- 
tailler ici , occasionnèrent de nouvelles insurrec- 
tions. Dessalines, homme plus entreprenant et plus 
déterminé que l'hypocrite Toussaint, se mit à la 
tête des révoltés. «Mon prédécesseur, leur dit-il, 
» ne distinguait ses amis de ses ennemis que par 
» leur façon de penser, ce qui fut cause qu'il se 
» méprit souvent dans le choix des premiers , et 
J) qu'il fut tromp^gj^jlUjjwfié par les derniers; pour 
» éviter une eWWflWHËBlable , mon choix désor- 
» mais ne sera marqué que par la couleur. » 

La continuation des troubles et la guerre qui se 
déclara en i8o3, entre la France et l'Angleterre, 
obligèrent les Français à év^acuer un pays pour la 
conquête duquel ils n'avaient pas perdu le tiers 
de l'armée par le feu de l'ennemi. 

Aussitôt que*Dessalines fut en possession de la 
colonie, il exécuta dans toute son étendue la maxi- 
me barbare qu'il avait annoncée quelque temps 
auparavant. Dans toutes les villes oif il'passa avec 
son armée ^ les blancs, leurs femmes et leurs en- 
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fans furent poignardés, bayonnettés et hachés par 
ses sapeurs; ceux qui essayaient de se sauver du 
côté de la mer, pour se réfugier à bord des bâti- 
mens,- furent massacrés en grande partie par les 
niègres qui gardaient le rivage. 

Ce second Attilius tourna ensuite sa rage sur les 
gens de couleur. Ceux-ci , par leurs J.iaisons et leurs 
parentés avec les nègres, trouvèrent parmi eux 
des prolecteurs et des partisans. Le mulâtre Pétion , 
chef de bataillon d'artillerie , qui avait déserté de 
Tarmée française, commancîait sous ses ordres au 
Port-au-Prince. Il avait réussi à se former un parti 
considérable , avec lequel il résolut de venger sa 
couleur lorsqu'il en trouverait Toccasion. Le hasard 
le servit au gré de ses désirs. Dessalines, pour 
mieux voiler son projet, ayant annoncé qu'il allait 
inspecter les grands bois, Pétion, au rapport des 
papiers anglais, envoya p^gcerune embuscade dans 
ce quartier, avec ordre dSSSSSiMP ce vil usurpa- 
teur au moment qu'il, passerait dans le chemin. 
Dessalines qui était en tournée dans ces parages 
avec une faible escorte,* se présenta sans défiance 
dans l'endroit où était l'embuscade. Cent coups de 
fusil partent au même instant, une partie des 
guides sont tués, les autres se dispersent, et Des- 
salines tombe de cheval. «Ne n^'ôtez pas la vie, 
» leur dit-il à genoux, je promets de vouspardon- 
» ner ma blessure. » Les soldats furent sourds aux 
• prières d'un monstre que les larmçs de ses sembla- 
bles n'avaient jamais pu attendrir; ils l'expédiè- 
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rent sans pitié ^ et s^en retournèrent triomphant 
auprès de leur chef. •Pétion annonça sur-le-champ 
la mort de Dessalines ^ la terreur des blancs, des 
nègres et des mulâtres. Il profita de la joie que cette 
nouvelle répajidit, pour se faire proclamer chef de 
la partie de Touest et du sud. 

Christophe ne ,se vit pas plutôt débarrassé de 
son redoutable rival, qu'il jura d'exterminer tout 
ee qui n'était pas noir. Les journaux et les papiers- 
nouvelles nous ont appris de tems à autre avec 
quelle barbarie il a rempli son serment inhumain. 
Il n'est pas d'expressions assez fortes pour peindre 
les souffrances et les agonies affreuses de ceux qui 
n'ont pas eu les moyens de s'échapper de ce vaste 
Golgotha. 

Tels ont été les changemens, les troubles et les 
maux qu'a subi ce superbe jardin des Indes occi- 
dentales; ce lieu de délices, susceptible de pro 
duire tout ce qu'off»e les climats les plus fortunés. 
Un gcMivernement paisible et paternel peut faire 
di^araître ou du moins rendre très-peu sensible 
la jpresque totalité des inconvéniens auxquels cet 
heureux pay« est sujet; il peut aisément et à peu 
de frais dessécher ces marécages qui engendrent 
les fièvres et les autres maladies qu'on y éprouve. 
La nature a placé près de ces endroits, les bois et 
les pierres dont on peut avoir besoin pour empê- 
cher la mer de couvrir régulièrement de dix-huit 
pouces d'eau, une espace de cinq cents pas de large 
sur quinze eents de l©ngj qui répand journelle- 
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ment des exhalaisons pestilentielles. Quant à la 
chaleur, la brise de mer pendant le jour tempère 
lardeur extrême d'un soleil perpendiculaire; et 
le soir , le vent de terre refroidit Tair et rafraîchit 
les sens des habitans de ce climat brûlant. Ce qu'il 
y a de singulier et même d'incroyable, c'est que 
la brise de son centre, vers la mer, souffle à la 
fois sur tous les points du compas. 

Par une bonté spéciale et toute particulière de 
la providence pour cette ile, le soleil, après avoir 
fait un grand progrès vers le tropique du cancer, 
et être devenu en quelque façon perpendiculaire, 
attire k lui une masse de nuages qui empêchent le 
laboureur de ressentir Tardeur des rayons directs 
de Tastre du jour. Ces nuages se dissolvent en plute^ 
rafraîchissent Tair et humectent le pays en mars , 
en juin, en juillet, en août, à la fin de septembre, 
et de tems à autre dans les mois de novembre et 
de décembre. 

Khabitant de ces contrées contemple avec in- 
différence la fureur des élémens déchaînés ; leur 
rage s'^épuise inutikment pour le frustrer du fruit 
de ses peines et de son labeur. Les plaines du Cap, 
du Port-au-Prince, de TArtibonite, des Cayes et 
de quelques autres endroits, sont susceptibles de 
produire plus de sucre que toutes les autres An- 
tilles; et il n'^existe pas une partie sur le globe, 
sans en excepter les grandes Indes , oii Ton fasse 
fortune plus promptement qu'à Saint Domingne. 

Le sort définitif de cette colonie, jadis la reine 
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des Antilles, après avoir été convertie en un théâtre 
sanglant où se sont passés les actes les plus atroces 
et les plus révoltans, vient enfin d^être décidé. 
Puisse Texemple du passé nous rendre plus pru- 
dens, plus sages, plus justes et plus généreux dans 
la manière d'en disposer, tant pour Fhonneur de 
la nature humaine, que pour le repos dU genre 
humain ! 



Réflexions sur le Projet d^ attaque de St.-Domingue. 

Qu'il me soit permis d'offrir ici quelques obser- 
vations astronomiques et' physiques que je crois 
d'une nécessité indispensable. 

Le printems, en Europe, est l'époque h laquelle 
on entre en campagne ; et c'est en général l'épo- 
que que le gouvernement choisit pour envoyer 
des troupes à Saint-Domingue. Cet envoi a lieu 
ordinairement huit jours après l'équinoxë de mars. 

Cette époque est certainement la plus mauvaise 
qu'on puisse choisir, parce que la ville du Cap, 
qui est à i45o lieues de France, se trouve située 
par les 19 dégrés ^6 minutes de latitude nord. Les 
marins estiment qu'un convoi nombreux ne fait 
guères plus de 24 lieues en 24 heures. Cette trti- 
versée prend donc deux mois pour faire les i45o 
lieues qu'il y a France au Cap français. 

Lps troupes en partant d'Europe, après l'équi- 
noxë de mars , arrivent h Saint-Domingue vers les 
premiers jours de juin. Le soleil alors a environ 
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dix-huit degrés de déclinaison nord, laquelle aug- 
mente tous les jours jusqu'au 33 du même mois. 
Il résulte de la marche directe et rétrograde de 
cet astre, qu'il passe et repasse dans quinze à vingt 
jours, deux fois à plomb sur la tête des nouveaux 
débarqués. La transition subite du froid de Thiver 
dTEurope,àune chaleur perpendiculaire, le séjour 
concentré des bâtimens , où les soldats ont respiré 
un air infect, bu de Teau corrompue, et mangé 
des salaisons qui ont enflamme leur sang, occa- 
sionné le scorbut apparent ou non apparent , 
donnent le premier germe aux maladies qu ils ap- 
portent avec euxà St.-Domingue , le séjour des villes 
et les excès de toute espèce auxquels ils se Hvrent, 
aggravent ces mêmes maladies, et souvent con- 
duisent en peu de jours, ces hommes au tombeau; 
Pour éviter les effets pernicieux du soleil, il 
conviendrait donc, d'expédier les troupes d'Europe 
dans le courant de juillet,c'est-a-dire,du premier 
au 10 juillet, parce qu'elles arriveraient à Saint* 
Domingue vers le 10 septembre, sept ou huit jours 
«vant l'équinoxe de ce mois, La température de 
nie, à cette époque, peut être comparée à celle 
d'Europe lors du départ de l'année. Le soleil en 
septembre est à la ligne, il continue sa déclinaison 
au sud, jusqu'au 32 décembre, et ne revient sur 
la colonie qu'en juin. Par ce moyen les nouveaux 
débarqués n'éprouveraient pas-, subitement , les 
grandes chaleurs ci-dessus , qui sont si fatales aux 
Européens, et ils auraient huit mois pour s'arc- 
climater. 
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Chaque fois que le gouvernement a fait des en- 
vois de troupes à Saint-Ddmingue, il ne s'est point 
assez occupé de choisir les époques favorables , 
et bien moins encore les moyens les plus sûrs et 
les plus profitables pour son iyîtérêt, son crédit, 
son honneur et le succès de ses expéditions. Un 
esprit de parcimonie mal entendue lui a fait en- 
tasser 3es milliers d'individus dans un petit nom- 
bre debâtirtiens, où ils ne peuvent pas se remuer. 
Ce système pernicieux fait perdre aux troupes une 
grande partie de leur activité, et de leur vigueun 
Le soldat qui était accoutumé k respirer à terre un 
air pur, h être nourri de viandes fraichéjî, de lé- 
gumes sains, de bon pain, à boire duvin, de Teau 
fraîche, k prendre de Texercice, à être couché 
commodément, blanchi et habillé régulièrement, 
se trouve tout d'un coup entassé dans desbâtimens, 
ayant à peine la place suffisante pour s'étendre dans 
les entreponts , où il est continuellement mouillé, 
ou froissé durant lesf manoeuvres, et sans auciine 
faculté de se changer, de se laver et de se tenir 
propre. 

.Ces jnconvéniens sont accompagnes de bîeu 
d'autres non moins préjudiciables a sa sauté. Il 
respire dans ces bâtimens un air infect, il y boit 
de l'eau corrompue, il y mange des biscuits sou- 
vent gâtés et des salaisons qui lui enflament le sang, 
et lui occasionnent le scorbut. Le gouvernement 
ne saurait trop se rappeler que le soldat est un 
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homme au service de Pétat, et non pas un mer- 
cenaire aux gages crun ])rince. 

Ce n'est pas le climat de Saint-Domingue, mais 
bien ce mode d'embarquement et de traitement 
qui fait germer dans le sang de ces malheureux:, 
aprts quinze jours de traversée, les maladies qu^ils 
apportent dans cette colonie, et que le séjour pes- 
tiféré des bâtimens, la nourriture mal saine et la 
chaleur d'un soleil presque perpendiculaire , ont 
entretenu dans une fermentation continuelle du- 
rant une traversée de deux mois et quelques jours 
et qui se développent ensuite d'une manière si 
terrible par rapport aux fatigues et aux privations 
sans nombre qu'ils éprouvent dans leurs marches 
contre les insurgés, et surtout par l'odeur pesti- 
lentielle des corps morts, des hommes, des che- 
vaux , des mulets et autres animaux qu'on néglige 
toujours d'enterrer.^ 

Je dirai plus , je soutiens que les maladies chro- 
niques qui enlèvent les soldats à leur arrivée kSt.- 
Domingue, ou quelques tems après leur débar^ 
quement, ne sont pas locales à ce pays, elles ne 
sont que les suites naturelles de l'inconduite passée 
des individus , les restes des maladies qu'ils ont 
contractées en Europe, et dont ils ne sont pas ra- 
dicalement guéris à l'époque de leur embarque- 
ment, lesquels restes s'aggravent par une traver- 
sée longue , gênante , mal choisie, par une chaleur 
excessive , par une inactivité qui tient de l'apathie 
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qui engourdit leurs sens 5 qui empêche les fonctions 
de Fe^omac; par un air fétide , par une eau cor- 
rompue ^ par des vivres salés qui corrompent la 
masse du sang , et finalement par la malpropreté 
journalière dans laquelle ils se trouvent, et dans 
laquelle malheureusement on les laisse en général 
trop souvent. 

Pour obvier à ces maux , il convient que les 
troupes soient logées dans des bâtimens préparés 
exprès pour les recevoir. 

Les bâtimenis destinés k transporter les troupes 
à Saint-Domingue 5 doivent être distribués de la 
mcUiière suivante. Le fond de la calle , depuis le 
panneau de Tarrière, jusqu^au panneau de Favant 
doit contenir des briques , des pierres , ou les 
.objets pesans du gonvernemeat, tels que canons; 
obusiers 5 mortiers , chaînes , boulets, bombes, 
fer de toute espèce, ' plomb , cui vre , ancres , etci 
arimés de manière k former un niveau franc, re- 
couvert de menu bois, au-dessus duquel on mettra 
des petits barreaux en travers , a trois pieds de 
distance les uns des autres , les bouts portant et 
assujettis sur les vrégués de chaque côté. 

On établira sur ces barreaux , un tillac en plan- 
ches, clouées et calfeutrées; la hauteur de ce tillac 
aux planches de Tentrepont, doit être de six pieds, 
ce tillac doit se terminer dans la partie de l'avant 
a la perpendiculaire de Firoirc de Farrière du pan- 
neau de cette partie, et k la perpendiculaire; de 

J'iroire de Fî^vant du panneau de Farrière. 

\ 
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Aux' deux extrémités du tiUac, on établira des 
montans debouts , qui seront cloués ua bout sur 
le tillac 5 et raut;re sur les iroires et les barreaux 
du navire dans sa largeur. On tbrmera sur ces 
montans 3 à partir du tillac ^ une cloison en plan- 
chas jointes jusque 4 pi^ds 6 pouces de hauteur, 
au-dessus desquelles on fixera des traverses à clair- 
voyes pour laisser circuler Tair et empêcher les 
isoldats de passer dans les extrémités du navire. 

Dans Tintérieur et autour de cette séparation, 
dans la longueur du bâtiment, on peut établir de« 
planches de lo pouces de large, fixés sur le vré- 
gage avec -des vertiveljes; ces planches seront sou- 
tenues de distance en distance, par des pitons de 
fer portant sur le tillac , ce qui servira de banc 
pendant le jour, et qu'on reploiera pour la nuit. 

La troupe sera logée dans cette enceinte, elle 
couchera sur la toile fourure^ sur les matelas et 
sur les couvertures du gouvernement , qu'elle por»- 
tera tous les matins sur le pont, pour les aérer. 
Une demi-heure après, une escouade, de ces mêmes 
soldats, descendra dans leur logement , le nétoiera 
et le parfumera. Le soir, uii quart d'heure après 
que la chambre aura été parfumée, les soldats y 
rapporteront leurs lits; a Feutrée de la nuit, on 
mettra un sceau de chaque coté derarchipompe, 
pour recevoir leur urine pendant la nuit, on les 
ôtera à la pointe du jour, et Ton punira sévèrement 
ceux qui urineront la nuit ouïe jour sur le tillac. 
On placera un escalier large et commode au 
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grattd panneau, pour que les aoidata descendent 
dans leur quartier. Leurs armes, leurs gibernes ^ 
leurs sakos, seront fixés au-dessus des bancs, et 
tout autour de leur logement, où ils n}dngeront. 
Les officiers inspecteront tous les jours sur le pont 
matin et soir , leurs soldats et leur cazeme , après 
. qu'elle aura été parfumée. 

Au moment de rembarquement ^il conviendrait 
de donner aux soldats, un gilet et un pentalon de 
drap brun ou bleu , h la matelote , afin de ménager 
leurs habiliemens militaix'es, qui se gâtent par le 
goudron , qui s'usent par le fi'ottement contre le3 
diverses parties du navire, et qui les gênent pour 
monter, descendre et agir sur le pont, durant les 
manœuvres. 

Le capitaine fera placer les vivres dans les ex- 
trémités qui se trouvent en avant et en arrière des 
cloisons de séparation ; son équipage , les musiciens, 
les sergens et les caporaux coucheront dans Ten- 
irepont s'il j aj)lace^ mais séparés des marinS',^ 

Le capitaine, ses officiers, les officiers de troupes 
et les passagers, occuperont les logemensde cham- 
bre. Aussitôt que l'armée sera appareillée, oh éta- 
blira des ventouses en toile, pour renouveller l'air 
delà calle et on les laissera nuit et jour ,si le*tems 
le permet. 

Tous les vivres, boissons ou liqueurs quelconr 
ques du gouvernement, doivent être embarquées 
dans des bâtimens où il n'y a point de soldats , 
pour éviter les dilapidations et les désordres. Les 
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poudres seront embarquées sur clesbâtimens bons 
voiliers ; ne faisant pas d'eau et n'ayant point de 
troupes abord. 

Lesbàtimens de guerre , dont les équipages sont 
déjà assez nombreux pour occuper toutes les places 
a coucher, ne doivent point porter de troupes. 

Testime qu'un navire de trois à quatre cents 
tonneaux pourra porter commodément dans sa cale, 
distribuée comme ci-dessus 3 de i5o à 200 soldats, 
non compris les officiers et sous officiers qui sont 
logés au-dessus d'eux; par conséquent 200 bâtimens 
de 400 tonneaux chaque, porteront 40,000 hommes 
qui ne seront pas abimés par la traversée. Chaque 
bâtiment doit avoir im bon chirurgien et non pas 
un frater. 

lîa vie d'un blanc dans ces climats destructeurs 
étant très précieuse , il serait à souhaiter que le 
gouvernement défendit sous les peines les plus 
sévère^, de mettre aucun animal vivant dans la 
calle et dans l'entrepont; ils doivent être parqués 
sur le pont ou sur les gaillards. Il serait à propos 
d'autoriser les chirurgiens de 'chaque bâtiment, 
à embarquer des pierres à filtrer potir les mate- 
lots et pour les soldats; à prendre à bord , de la 
marmelade de carottes, de l'oseille, du céleri et 
d'autres légumes confits, pour en faire tous les 
jours , ou au moins trois fois par semaine, une 
petite soupe maigre qu'on donnerait par supplé- 
ment à l'équipage et à la troupe. Quant aux 
légumes qu'on distribue pour leur repas, le gou- 
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ve^rDcment ferait fort bien de substituer les pois 

des champs , les fayaux ou haricots , aux* petites 

fèves gourganes, qui sont pernicieuses à Festo- 

mac. 

Le capitaine Cook et son médecin prétendent / 
que les pois sont un anti-scorbutique. C^est pour 
cette raison que la inarinë anglaise en fait usage, 
et que les jFêves ne sont destinées qu'aux chevaux. 
Dans le courant de la journée, il conviendrait 
d'accorder aux marins et aux militaires ^ outre la 
ration de vin, une boisson acidulée faite avec de 
Feau et du tamarin, ou b^en du jus de citron et 
d'orange, ou tout uniment de Teau, du sucre et 
du vinaigre , afin de prévenir le scorbut qu'en- 
gendrent la viande salée , l'air salin et fétide ^ et 
un grand concours d'individus entassés dans un 
petit espace. 

La prudence et la propreté exigent, le matin, 
après que les batteries^ les entreponts et la calle 
auront été nétoyés, et le soir avant le coucher de 
l'équipage et des troupes, qu'on parfumé le bâti- 
ment avec du sucre brûlé , du genièvre ou de la 
poudteà canon; ayant soin, avant le parfiimage , 
de frotter toutes les parties du bâtiment qui pa- 
raissent humides, avec des bouchons d'été ùpes^ 
afin d'enlever, les miasmes putrides qui peuvent 
s'y trouver. Ce régime peu dispendieux et d'une 
nécessité si absolue , en détraisaùt lès effets scor- 
butiques , empêcherait aussi l'inflammation jiu 
sang qui s'épaissit et ne peut circuler librement 

3 

Digitized by VjOOQIC 



( 38 ) 
par la ehaleur excessive de la ligne; il préparerait 
les nouveaux arrivant k soutenir sans crainte les 
maladies auxquelles ils seront exposés par les f^- 
tigues qu ils doivent essuyer^ et par la transition 
subite d'un climat froid à une température extrê- 
mement chaude» 

De la fièvre maligne et putriéley connue sous le 
nom defièsfrejamie. 

Le docteur Keusch, i^édeçioi de ^te.-Crqix, a 
guéri six soldats sur huit^ dans }^es|>açe de n^ heures^ 
par le moyen des frictions f^^es^ simplement av^c 
d.e rhuile, Cejs frictions produisaient de forces 
transpirations , et presque généralen^ent de via- 
iehs vomissemens. Le docteur, dans certains c^, 
augmentait Tefficacité de Thuile, en y ajoutant du 
camphre. 

Un officier anglais a préservé 6% troupe et lui 
de la fièvre de Flessingue, en peijgn^nt ses ch^* 
yeux et ceux de ses soldats, avec de Thuile de 
Russie préparée. D'autres, dit-on,, ont epiployé 
avec succès force mercure en breuvage et en 
frictions. 

Lorsque la fièvre jaun^ eic^rç^t twtc sg. fur^enr 
3ur les blaijcs nouvellement d^bîirqiié^ d'Eurcçe, 
des mulâtresses de Sciint-Dpttiîîîgue entreprirent 
le traitement de ceux (Juil^s intére^^iseîit, après 
avoir été abandonnés par la Faculté > jet les aat 
guéris par Je yemède suivant, , 
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Elles se procuraient un panier de citrons en 
partie murs, les coupaient en deux, éteodaient 
du sel fin sur le corps nud et sans nàouvement 
du moribond, et le frottaient arec les citrons 
pendant un quart-d'heure ou plus , jusqu'à ce qoiev 
le sel et le suc des citrons eussent traversé le corps 
du mourant , et qu'il fut devenu Vouge comme 
une écrevisse cuite. Avant de commencer cette 
opération , elles mettaient des briques chaudes 
aux pieds du malade , et les enveloppaient avec 
de la flanelle chaude. Quand elles avaient fini 
leurs frictions, elles couvraient 1^ corps et la tête 
avec une' ou deux couvertures de laine , afin de 
provoquer et d'entretenir la transpiration. 

Pai vu des hommes qui avaient perdu la parole 
depuis plusieurs jours ^ et que les médecins avaient 
condamnés , recouvrer la parole et les sens au 
bout de quelques heures. 

M. Poisson, de Nantes, aspirant de marine , s'*est 
guéri en se couchant au plus fort de la fièvre 
avec sa chemise , son serre-tête et son bonnet de 
nuit qu'il avait trempés dans unvase de vinaigre. 

Ces différens remèdes éprouvent qu'il faut exa- 
miner le tempérament du malade avant de lui 
administrer des drogues , et ne pas employer tou- 
jours le même remède et en faire une selle à tous 
. chevaux. 

Dans la fièvre jaune, dans la fièvre inflamma- 
toire, ou. toute autre 'fièvre, on ne saurait trop 
se servir de cataplasmes de gombea», ou de tout 
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autre ëmolient appliqué au bas-ventre , avec des 
compresses de vinaigre k la tête , des lavemens 
de Teau qui a servi à bouillir le gombeau^ et 
dans laquelle on a jeté du vinaigre , de Falkali- 
^ volatil-fluor ou du camphre : les lavemens d'eau 
de mer dans laquelle on a fait bouillir une poignée 
de gombeau ^ , et les bains aromatiques ont aussi 
leur utilité Si le malade a. la bduche trop sèche , 
il convient de lui donner à sucer des tranches 
d'ananas , de mangles y ou mangos murs , de lui 
faire boire un peu de jus de citron, de la tisane 
de tamarin, d'oranges sures, ou de corosol, et de 
jui donner plusieurs fois dans le jour et dans la 
nuit , du camphre , des gouttes anodines d'Hoffman. 

Il faut bien rafraîchir' et. bien préparer le ma- 
lade, avant de lui donner le quinquina , autre- 
ment il est sûr d'attraper des obstructions au foie 
ou à la rate. Beaucoup de personnes en prenant 
une médecine composée une demi-heure avant 
Faccès de la fièvre , sont parvenus à changer 
l'heure de son retour périodique,, et à hâter leur' 
guérison par cette heureuse diversion. 

J'ai Vu quantité de personnes se guérir du té- 
nesme , en quatre ou^ cinq jours , en faisant le 
régime suivant. Elles coupaient par la moitié, 
deux ou trois cqrosols gros comme un petit œuf 
de poule, y ajoutaient cinq à ^ix des pulpes 
qui se trouvent autour de ce fruit , et versaient 
de l'eau bouillante sur le tout , ce qui donnait 
à la tisane une couleur de viu rouge plus ou moins 
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foncée. Elles en buvaient cinq à six verrez par jour 
et un dans la nuit chaque fois qu'*elles avaient été 
à la garde- robe. Elles avaient Fattentiôn, chaque 
fois qu'elles en sortaient , de se tremper les reins , 
çt non les cuisses dans un sceau d'eau froide pen- 
dant deux ou trois minutes , et quelquefois plus 
long-téms ; de ne pas manger de salaison y ni de 
poisson; mais bien du rtz , et niêm« un peu de 
viande fraîche grillée , et de boire très-peu de vin, 
parpe qu elles souffraient moins lorsqu'elles nVn 
faisaient pas usage. 

Comme la diarrhée pu relâchement des intes- 
tins est fréquemment occasionnée par Tâcide sti- 
mulant des fruits verts quon a mangée en trop 
grande quantité ^ et surtout du raisin sec, des ave- 
lines 'et àes noisi^tes etc. , le remède, dans ce ca», 
doit être d'une qualité mucilagineuse , glissante, 
tel que du bouillon,' du chocolat, du sagou , de 
, larrow-root, de Feaii de gruau, (c'est une cuillerée 
de farine délayiée dans de Fieau qu'onffai f bouillir 
avec un couple d'oignonsi coupes en triinches, du 
sel et du Beurre; an verse le tout sur un peu de 
pain ehfoirme de soupe) parce que dans' ce x^as, 
les purgatifs , la rhubarbe^ la teinture de rhubarbe^ 
le séné, la magnésie, rclixirdc Daffysne servent 
en général qu'à convertir une simple diarrhée en 
dyssenterie ou flux de sang. 

Pour la diarrhée scorbutique provenant de l'ex- 
cès (les femmes, du mercure, du scorbut ou de la 
boisson, il n'y a peut-être pas de meilleur n^raède 
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que de ftire passer le lait de la manière saivanle. 
On boit la première fois un bon verre à liqueur 
de rhum , ou d'èau-de-vie, ensuite un grand verre 
de lait. A midi ^ on en fait autant ^ et à quatre 
heures de même, sans prendre d'autre nourriture. 
Le deuxième jour , on boit deux bouteilles de lait 
en trois fois, précédées d'un verre de rhum. Le troi- 
sième jour, on prend une bouteille de lait et un 
demi-verré à liqueur chaque fois, et par trois re- 
prises comme ci-dessus. Le quatrième jour. Ton 
ne prend plus de rhum , mais Ton mange jdu pain 
avec le lait , et Ton continue à prendre tous les 
jours trois bouteilles de lait avec du pain, jusqu'au 
parfait rétablissement , et si Tappétit est rèveQU ^ 
on peut manger vers les quatre heures du soir , 
jnn petit poulet ou de la viande rôtie ou grillée. 

11 y a beaucoup de personnes qui se sont guéries 
en suçant les premiers jours des mangos ou mangles^ 
ensuite elles mangeaient ce fruits jusqu'à ce que . 
la maladie leur permît de se nourir avec quelque 
chose de plus substantiel. 

D'autres ont fait usage de la tisme de colas qui 
est excellente auwi pour les maladies véûérieûnes. 

. Recette. 

1 2 onces da salsepareille. 
3 gros de mercure doux. 
6 gros de coriandre. 
I t)nce de séné. 
i demi-ffros de sel d'alun. 



o* 
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H faul faire bouillir d'abord la salsepareille et le 
mercure douï dans quinze bouteilles d'eau rit- 
duites h dix bouteilles, ensuite on met lès ins^ré- 
diensii bouillir avec led pi^etniérs, jusqu'à ce que 
le tout soit, réduit k cinq bouteilles. Il faut avoir 
soin 4^attacher oh^tque objet éàidfâ un linge séparé, 
«t quHl ue toitcjbe pas le fùtid de la chaudière ou 
marmxie* .Qnmd ïè mélange est froid, on en prend 
tous le&rjoûFynn Terre âraal le déjeuner 5 un ayant 

•le dUner et lin ayant le souper. On s'abstient de 
ragoûts, <m peut manger de la yiande grillée, et 
psit fois de la yiande salée et boire un peu de vin. 
Après qiie le premier.sirop a. été ôté avec soin, 
on rem^t sur les méiûes ingrédtens peur faire une 
tisanne légère pour iwiire à sa soif, dix bouteilles 
d'eau que l'on réduit à cinq. Si elles ne sufiSsaient 
pas , on y supplérait en faisant une légère tisanne 
avec deux éhcéft de salsepareille bouillie tout- 
uniment dans cinq bouteilles d'eau ,. pour qu'elle 
ait la coufeui'dMnë petite bierre.Ôn peut même, 
par économie, 3 là faire bomllir une seconde fois, 
et on se pîiîf^ge tous ïés huîi jours. 

Èn*géi^ér^Wôn prend dix et quelquefois quinze 
bôUteiîies dé' ce gros sirop j indépendamment de 
la petite tisahiié de salsepareille, et l'on ne coip- 

Vmence ce' ïtaîtèment qu'après s'être rafraîchi et 
purgé plusieurs fois. 

Il faut se défier du serein et de la lune , parce 
que leurs effets sont très-pernicieux. Quant aux 
coups de iîolftïî, on les guérit. généralement, en 
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exposant depuis dix heures jusqu^à midi^ aux 
rayoQs de cet astre, de Teau renfermée dans un 
poban de fruits à Teau de vie, ayant Touverture 
fermée par un linge propre quW a eu soin d'y 
attacher. A midi, ou midi un quart y on applique 
Fouverture du poban aur la partie malade , et ou 
le conduit légèrement partout, jusqu'à ce que 
Tinfluence fébnle «'exhale à travers le linge, et 
Êisse bouillir Teau. Quand on n'y voit pas de pe^ 
tites boules , c'e3t une preuve qu'on n'a point 
placé le pobax^ sur le siège du mal', et alors il n'est 
point guéri. L'on en est quitte pour exposer* de 
suite le poban au soleil pendant uri quart d'heure, 
: et si cela ne réussit pas, r#n recommence l'opé- 
ration le lendemain , et l'on est sur d'enlever le 
mal. 

Traitement pour la gra\>ell€. 

Prenez vingt-quatre racines des plus gros poi- 
reaux que vous pourrez trouver, lavez-les bien, 
coupez-les aussi menues que possible , mettez-les 
ensuite dans une bouteille à large ouverture, 
et versez par dessus deux pintes du meilleur 
genièvre commun. Laissez macérer le tout pen- 
dant trois ou quatre jours, versez-en plein un 
verre à liqueur et buvez-le en., pliant au lit. 
Mettez une dose semblable près de votre lit, et 
buvez la à votre premier réveil. Il faut conti- 
nu€r ce remède jusqu'à ce que l'on n'urine plus 
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de gravelle, $'abstenir de manger des salaisons^ 
des fruits verts ^ et tout ce qui est échauffant. 

Traitement pour Phjdfopisie... 

Prenez une livre de racines de guimauve de 
jardin^ une 4^mi-livre de racines de grand persil, 
et les racines de six des plus gros poireaux que 
vouspourrez vous procurer •Lavez bien toutes ces 
racines , coupez les racines de guimauve et de per- 
sil en tranches très-mincesj coupez-les ensuite en 
travers , de la largeur d'un pois , et celles dès poi- 
reaux aussi menues que possible , jetez Je tout 
dans trois pintes d'çau, que vous laisserez sur le 
feu jusqu^à ce que cela bouille , posez votre vase 
à côté du feu, et laissez votre mélange se miton- 
ner près du feu pendant trois heures., retirez le 
tout pour quHl se repose ^ et versez-le avec précau- 
tion dans un vase 'propre penr votre usage. 

Mettez un bon verre à liqueur du meilleur ge • 
nièvre commun dans un verre ordinaire ou de 
table , achevez de le remplir avec de la décoction ; 
faites prendre cette dose au malade à onze heures 
du matin , donnez-lui en une semblable, à .sppt 
heures du .spir,. et continuez cette boisson jusqu'à 
ce que Thydropisie soit dissipée. . 

Les rewçde^ pour la gravelle.et Thydropisie, 
m'ônt.éte doiwé^ par M.^Demack, habitant: de 
Thame, jdan5 le comté d -Oxford en Angleterre. 
Il a été guéri de ces deux maladies, alage^d^ 
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74 ans par les traitemeùs ci-des^vU; et il est au- 
jourd'hui âgé de 80 ans 3' et bien portant. L^ ^26 

Mars 181:2 



PLAN POUR LA CONQUÊTE DE St.DOMINGUE. 

Avant de songer k Fattaquie de cette colonie, il 
faut : ^ 

i^, 80,000 hommes effectifs de troupes de débar- 
quement, avec les tentes convenables. 

2®. 45O00 hommes tous les trois mois, pendant 
un an; après lequel terme , le gouvernement pourra 
rappeller en France les troupes qu^il ne jugera plus 
à propos de laisser à Saint-Domingue, 

3**. 3o,ooo cadrés pour les hôpitaux. 

4°. 60,000* paires de draps poui» les hôpitaux. 

5^. 60,000 chemises pour lés hôpitaux. 

6". De la charpie pour 3o,ooo hommes. 

7®. Des bandes et des compresses pour 3o,ooo h. 

8*i Des drogues pour un an et pour 60,000 h. 

g®. Que les hôpitaux soient au compte du gou- 
vernement. 

ïo®. Point d*administration ni civile, ni de ma- 
riné jusqu^'à la réduction totale de l*île. 

1 10^ Des vivres i.t des munitions pour 80,000 h. 
et pour un an. 

• 120; Une treiitaine de millions, tarit' pour payer 
la troiipe et tous les employés, que pouf faire'face 
aux en^agemens que îe gouvernement serait obligé 
de contracter* 
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TABLEAU 



BLANCS. 



Déclarés y compris femmes et enfans 

Non déckrés , 

Non compris les équipages des vaisseaux , hâtimens 
marchands et les soldats qui n'y séjournent que passa- 
gèrement, ce qui peut monter de 8 à lo^ooo. . . 

A. DÉDUIRE. 



Femmes 

Enfans de tout sexe. , 

Assassinés dans les insurrections de 90, 91 , 92 et 98 . 
Péris dans le s guerres de To ussain|. et des Anglais. . . 



f 



38,36o. 
1,640. 



1 0^000. 



16,666. 

3,334. 

i,5oô. 

600. 
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1 y. Que la marine reçoive les ordres de la terre, 
pour pouvoir agir de concert avec elle. 

1 4o« Que les oi&cierfi de Tétat-^inajor du capitaine» 
général et les états-majors de chaque division soient 
composés de gêna instruits, connaissant les lieux^ 
s'il se peut y ayant des intérêts^ et tf étant pas ré- 
duits à mettre leurs places à profit pour s'assurer 
une fortune. 

Avant le départ de Texpédition , il serait à pro- 
pos que le gouvernement expédiât des avisos pour 
informer toutes les puissances et leurs colonies voi- 
sines, que Saint-Domingue étant bloqué, tout bâti- 
ment qui sera pris en contravention en-dedans de 
la ligne de ciroonvallation, et par conséquent dans 
les eaux de cette colonie, sera confisqué avec sa 
cargaison , et Téquipalge pendu bu fusillé. 

On entend paF les eaux d'un pays Fespace de 
mer qui est odntfsnue à deux lieues au large , au- 
delà d'une ligne droite qui serait censée partir de 
la pointe la plus avancée d'une province à une 
autre , et hors 4e Id portée de toute espèce d'arme 
à feu. Par exemple, pour Saint-^Domingue , sa ligpe 
droite à l'ouest partirait à deux lieues en mer, de- 
puis l'extrémité duihôle Saint-Nicolas, jusqu'à la 
pointe du cap Dame-Marie. Pour la France , elle 
prendrait également à deux lieues en mer, depuis 
i'^xCrémité du cap Là Hogue , jusqu'à celle de Brest^ 
et ainsi du reste. Tout ce qui se trouve en dedans 
de cette ligne est censé appartenir à la terre- ferme ^ 
les îles et les hauts-fonds qui se. trouvent dans ces 
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golfes immenses xi*étant que dés démembrement 
occasionnés par les eaux , par quelques secousses 
d^ tremblemens de terre, ou d'autres révolutions 
4e la nature. 

, La ligne de circoQvallatioïi doit être arrêtée dès 
France , afin qu^à la vue de llle, le blocus en soit 
fprmé de suite , suivant les lieux qui auront été 
assignés aux bâtimens de guerre, Us ne doivent 
avoir rien à bord qlii puisse les empêcher de for- 
mer cette ligne sur-le^hamp, sans.mouilier et sans 
prendre terre. Ils ne doiveiit quitter leurs stations 
que trois mois après la soumission et la paciôca- 
tibn de Tile, sur Tordre par écrit du commandant 
d« Tescadre , qui ne pourra donner un ordre sem- 
blable qu'en vertu- de la déclaration authentique 
du général en chef , qui attestera qu'il peut se pas- 
ser de cette force extérieure. Ces bâtimens alors 
pourront rentrer dans les ports pour s'y réparer 9 
s'approvisionner, et y attendre se& ordres ulté- 
rieurs. 

..La ligné de oirconvallation doitètre formée tout 
av^our de riié,ià" trois ou quatre lieues de terre; 
dtte doit être composée de cinq frégates , de qua- 
torze bricks et de srix goélettes, formaiit un total 
dé vingt-cinq "bâtiiÂens de guerre. Celle pour le 
golfe du Port-au-Prince , à partir du môle Saint- 
Jîicoias'au'C^tp Dame-Marie, doit former une ligne 
droite composée de bricks et de f^ég•ates, en-de- 
dans de laquelle doit se trouver une autre ligne 
de simples goélettes de .guerre,: pour empêcher 
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tout ce qui pourrait venir en contravention de 
Cube et de la Jamaïque, qui sont dans le voisinage 
de l'ouest de Saint-Domingue. 

Cette chaîne de bâtimens autour de llle est in- 
dispensable; car s'*ils étaient trop éloignés de terre, 
et hors de vue les uns des autres , les Providen- 
ciers, les Américains , les Espagnols, les Anglais ^ 
Hollandais et autres, trouveraient les moyens de 
passer entre ces bâtimens , et de fournir aux révoltés 
les armes et les provisions de bouche et de guerre, 
dont ils auraient besoin pour perpétuer la guerre. 

En tems de paix, les bâtimens suivans suffiront 
pour protéger le commerce , et empêcher Tinter- 
lope. 

1°. Une frégate croisera depuis le cap Raphaël, 
jusqu'au vieux cap Français. . 

2°. Une frégate croisera depuis La Grange, jus- 
<ju'à la ville du Cap. 

3^. Une frégate croisera depuis le cap Français, 
jusqu'au môle Saint-Nicolas. 

4*^. Une frégate croisera depuis le môle Saint- 
Nicolas, jusqu'à la pointe N; E. de la Gonave. 

5*^. Une. frégate croisera depuis la pointe ouesl 
de la Gonave, jusqu'à Jérémie. 

6^. Un brick croisera depuis Jérémie , jusqu'au 
cap Dame-Marie. 

'j^. Une frégate croisera à la hauteur de Tibu- 
ron, qui aura connaissance de ce qui se passe au 
cap Dame-Marie et aux Cayes, 
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8^. Une fi'égate croisera depuis les Ca^es , jus- 
qu^à Jacmel. 

9®. Un brick croisera depuis Jacmel^ jusqu^à 
Santo-Domingo. 

Ces neuf batimens de guerre , attachés au ser- 
vice de Saint-Domingue, seraient beaucoup mieux 
employés à croiser^ à former les marins, à proté- 
ger le commerce , et a empêcher Tinterlope , qu'à 
rester presque toujours à Tancre dans les rades. Le 
gouTemement enverrait relever ces stationnaires 
to\is les quatre mois. La première station commen- 
cerait le premier juillet; la seconde, le premier 
xmvembre ; la troisième , le premier mars. 

L'escadre française, en arrivant à la hauteur des 
îles du- Vent, doit longer Porto-Rico, Les batimens 
destinés à former la ligne de circonvallation , for- 
ceront de voiles sur-le-champ pour se rendre à leurs; 
stations respectives. 

Chacun des points destinés pour la descente, 
doit avoir des batimens armés en station pour le 
protéger. Les autres seront occupés à détruire les 
barges , les goélettes et les jfrégates armées des ré- 
})elles, ainsi que toute espèce de batimens qu'ils 
pourraient avoir dans les embarcadaires de cette 
île. 

Aussitôt que l'escadre française et tous les trans- 
ports réunis auront connaissance de Porto-Rico, 
le général en chef fera la distribution des forces 
combinées de la manière suivante : 

V, 
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Dwision du Nord et de T Ouest ^ 

4000 h*', seront destinés pour le fort Dauphin. 
5ooo 11. pour le cap Français. 

4000 h. pour Saint-Marc. 

6000 h. pour le Port-au-Prince, 

4000 h- pour Jérémie. 



23,000 h. auxquels seront joints les bàtimens des- 
tinés à protéger la descente, et ceux 
qui portent les provisions de bouche 
et de guerre, les cadres, les drogues 
et les compresses de chaque division. 

Division du Sud. 

3ooo hommes à Jamel. 
4opo hommes aux Gayes. 



7000 h, auxquels seront joints les bàtimens des* 
tinés k protégé la descente , et ceux 
qui portent des provisions de bouche 
et de guerre, les cadres, les drogues 
. et les compresses de chaque division. 
Tous ces difFérens corps de troupes, arrivés à 
leurs destinations respectives, laisseront une gar- 
nison de 1060 hommes dans chaque ville qui ne 
sera pas brûlée; ce qui, en les supposant toutes in, 
tactes, formerait un total de 7000 hommes; sinon 
ik rejoindraient la division dont ils font partie 
Cependant il sera toujours essentiel d'avoir diffé- 
rens points gainés au bord de la mer , pour le ra- 
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Titaillement des colonnes mobiles qui se trouve- 
ront dans Tintérieur des terres. 

La division du fort Daiiphin^ en traversant la 
plaine du nord, chassera devant elle tous les re- 
belles qui pourraient sy trouver , et opérera sa 
jonction avec la division du Cap 3 au lieu que le 
^général en chef jugera à propos de choisir, de-Ià 
elles gagneront les hauteurs; qu'elles ravageront, 
et reverseront les brigands dans les cahos, leur 
point général de ralliement. 

La division de Saint-Marc partira de cette ville 
pour marcher sur les cahos , et leur couper la com- 
munication avec le reste de Fouest, par les hau- 
teurs , ayant soin de détruire les vivres qu'elle 
trouvera sur son passage. 

La division du Port-au-Prince, se dirigera sur 
le Mirbalais dont elle ruinera les vivres; elle s'oc- 
cupera d'obstruer le sentier qui conduit à la partie 
espagnole, respace'de*4à 5oo pas, avec dés arbres 
abattus , et fera la même opération au chemin qui la 
conduira dans les hauteurs de la^ plaine du cul-de- 
SaC| ayant soin de détruire les vivres qui peuvent 
s'y trouver. 

La division.de Jacmel, après s'être emparé des 
défilés, de la crête des montagnes, prendra, de 
revers, Léogane et le Port-au-Prince, hachera les 
vivres de la Charbonnière, de la Montagne noire, 
et coupera aux nègres la retraite du sud, soit par 
le grand chemin de Lçogane, soit par celui de la 
rivière froide^ soit enfin par celui^de Jacmel. 
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La division des Cayes s'emparera des hauteurs, 
tiendra les réyoltés en échec dans la plaine^ et ra- 
vagera en même tems les vivres de ces montagnes. 

La division de Jérémie détruira de même ceux 
de ses hauteurs , elle dirigera sa course du côté de 
Macaya^ s^en emparera si les pègres n^ sont pas 
en force 3 et le saccagera; sinon elle attendra que 
les armées du nord et de Fouest lui envpient, ainsi 
qu^à celle desÇayes, un renfort qui puisse les mettre, 
à même de faire ce coup de main. 

ObserifatioTis. 

Autant que faire se peut, il faut éviter d'atta- 
quer de vive force les nègres dans leurs tetran- 
chemens, mais bien les harceler vigoureusement^ 
leur faire la guerre d'embuscade , la seule qui 
convienneà Saint-Domingue, les battre et les pour- 
suivre vivement et sans relâche , si on les trouve 
soit en rase campagne , soit à découvert, sinon, 
couper jusqu'à une petite portée de canon, les 
vivres qu'ils peuvent avoir dans et autour de leurs 
quartiers de réserve , tels qu'Oco , la Charbonnière , 
les Cahos, la vallée entre Jacmel et le petit Goave, 
les hauteurs entre Plaisance, Cavaillon et les Ba- 
radaires , et finalement Macaya. 

La famine au bout de quinze jours, les forcei^a 
k quitter leurs forts et à se rendre à discrétion, ou 
bien le désespoir les portera à nous livrer combat, . 
pour lors nous en aurons meilleur marché, parcç 

4 
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qu^ils setont obligée de tout laisser^ pour ne pas 
s'èfnbarrasscrr dans leurs -marches. 

Pour ôter aux nègres ies moyens de s^ùBnrger 
et de s'organiser, les^Anglaîsr ont défendu aulc pro- 
priétaires de la Jamaïque , de planter dancs les 
ïnomes et dans les plaines une trop grande «quan- 
tité d'ignames , de bananes et autres rivres. Us ne 
peuvent en avoir que comme des objets de luxe, 
et ils sont obligés, tous les mois, d'aller en ville, 
acheter la farine , le riz , et les salaisons dont ils 
peuvent avoir besoin pour eux et pour leurs nègres. 

Les chemins de Saint-Bômrngue étant en gé- 
néral garnis de bayes , de bois , de cafiers , de ba- 
naniers et de cannes à sucre , Pofficîer qui corn* 
mandera un détachemetit allant à Tennemi , doit 
avoir soinr 

i^. B'etivoyer quelques hommes achevai pour 
reconnaître le terreinetla disposition de Tennemi, 
si c'est en plaine ( la cavalerie devenant inutile 
dans les montagnes, et pouvant être remplacée par 
les fentassins ), ensuite quelques éclaireurs pour 
fonder les fourrées qui peuvent se trouver k droite 
et à gauche ; faire border la baye à droite et à gau- 
che, par le corps de Tarmée, laissant entre chaque 
soldat la distance au moins d'un homme , tenant 
leurs fusils armés' dans leurs maiiis, et regardant 
attentivement, de tems eii fems, comme font les 
chasseurs, lorsqu'ils se croient proches du gîte- de 
ranimai qu*iLs ehércfheiîi, parce que les brigands 
ji'ocoupent jamais, ou que très-rarement les grands 
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cli^ftilfis, auquel cfts il sertnt facile à la troupe de 
se fortner en bâttaillè^ n^ôjrant que àix pas à faire 
pour se îéunir dans un chetfiin plat et ouvert. !> 
Corps de réserve matchera en Datasse y à eent pas 
de (Mstance , tegardant de tétns en tems par der- 
ii%fe y pour évîtet toute ^pèce de surprise. 

La distàtice que le corps de l^arinée laisse entre 
éhskpiè teldal^ est d'àiitant plus essefttielle^ que 
c'est toujours aans les embuscades que les nègres^ 
lidttè foBft le plus de tOrl^ par Thabittlde que nous 
«toûB de marcher en masse. 

if^. Les éolaireurs ainsi que le détachement ob- 
serveront le plus ^and silence, ils ne porteront 
dS feu 3 ni rieïi qui puisse foire connidtre leur 
ibâ^af èbe à Fen^^emi ; ils redoublèrent de vigilance 
dans les chemins cteul^ dans les endroits couverte 
él coupés de fbsséâ ou de ha^es. 

9<>. Pour foutHer un ravhi , un bois , une habi- 
«tflîèft^ Où toute au^e position que rentwemi oe- 
éupfera^ ils Èf'y entrei^ont que ks ùéls après les mè- 
&es^ m^s en se stiivànt et âahsse perdre de vue. 
kxkXBÈA que faire se pourra^ les éelaireurs , ainsi 
quer^rrière garde^se tiendront toujours à la hauteur 
du détachement y de manière à pouvoir lui faire 
tOffatiAlté la marche ^ T)u la position de rennejni^ 
^ êfré à niâlne de se rallier en cas de nécessité. 

4o. Le détachement en général, fera de fréquen- 
tes .haltes ^ tant pour laisser respirer le soldat^ 
que pour écouter si Tcm entend quelque ohose^ 
ftfitt dfe preaadré bien ses dispositions. 
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5®. Si le commandant d'un détachement a con- 
naissance delà position des brigands^ il doit tâcher 
de 3*en approcher le plus furtirement qu'il lui 3era 
possible, àla faveur des haies ^ bois ou fosses^ dis- 
perser une partie de sa troupe de manière à» oc- 
cuper toutes les issues et portes de derrière , afin 
de leur couper toute retraite, et fondre brusque- 
ment, avec le reste de sa troupe i sur le lieu oîi ils 
«ont rassemblés. 

6°. Si le commandant dW détachement aconn 
naissance dé la marche d'une troupe d'insurgés, 
il s^embusquera des deux côtés du chemin, ou dans 
tout autre endroit favorable , pour les envelopper 
et tomber dessus quand ils passeront. Si au coja- 
traire ils étaient campés en forcQ, après les avoir 
fait reconnaître par quelqu'un d'intelligent, et 
sur le rapport qu'il fera de leurs forces et de leur 
position, il laissera une partie de son détachement 
embusqué , tandis qu'avec l'autre il s'avancera avec 
précaution pour attaquer l'ennemi; après une faible 
et courte attaque, il feindra de retraiter jusqu'au 
de-là de son embuscade, pouir attirer l'ennemi 
dans ce piège et tomber dessus. Si celmi qui 
avait été reconnaître l'ennemi venait à être dé- 
couvert, il tirerait quelques coups de fusil pour 
signaler Tennemi et rejoindrait de suite le déta- 
chement. 

<j<>. Le commandant d'un détachement, après 
s'être assuré de la force et dé la position des ré- 
voltîés, peut encore laisser la moitié de sa troupe 
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embusquée ^ et avec Tautre moitié contourner la 
position des nègres^ en s'avançant en silence et 
avec précaution à travers les bois^ les bananiers., 
le^ cafiers, ou le long des hayes qui peuvent se 
trouver sur la montagne ou dans la plaine. Quand, 
il sera parvenu au point opposé à celui oîi il a 
placé son embuscade , il laissera respirer sa troupe 
un instant, afin de bien reconnaître lui - même 
le terreiuj puis sans donner le tems à Tennemi 
dé se reconnaître, il foncera précipitamment desus, 
en criant à tue tête. : tien bé io , lien bé io , afin 
d'eflfrayer les nègres davantage, et de les forcer à 
se sauver au plus vite dû côté de son embuscade, 
où il pourra les détruire entre deux feux* Comme 
les nègres se servent de ces cris , lorsqu'ils sont 
déterminés à faire périr leurs prispnniers de la 
manière la plus féroce , la crainte des représailles 
ne peut manquer d'avoir son effet. 

S**. Le commandant dont le détachement serait 
mis en déroute, doit toujours songer à pouvoir 
faire une retraite en bon ordre, il doit avoir soin 
de la faire protéger par des tirailleurs, et au pre- 
mier endroit favorable 5 de rassembler sa troupe, 
ou le plus de soldats qu'il pourra, pour les em- 
busquer et tâcher d'arrêtçr la marche de Fennemî, 
afin de donner le tems aux soldats de se recon-* 
naître et d^e se rallier. 

9**. Le commandant d'un détachement, avant 
d'aller àFennemi, doit s'assurer, par lui-même^ 
si éâ troupe est bien chaussée, si elle a quatre 
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pàqoeb de cartouches^ un couple de biscuito cnt 
du pain^ avec une chemise dans son hayresao^ elp 
son bidon rempli d'eau-^de-vie ^ afin que le acddat 
dans le repos qu^on lui accorde ayant d^attaquer 
Tennemi^ ait Je teius de reprendre haleine eK de 
s'assurer Festoniac. i 

I oo. Le détachement étant en campagjie^loFaquq 
le téms sera couvert , et pendant la nuit, Tayant 
garde ^ Tarrière garde, et les éclaireu^s^ s^carte- 
rent moins du détachement 

ii^S'ila fait halte pour se reposer, le eem- 
mandant fera poser à 1 5o pas de distance , douze 
sentinelles perdues , qui formeront uq cefcle au^ 
tour du oamp , puis douze autres en éeliii|u| er k 
Too pas du eatnp , et à 5o pfts des secoiides giif^deSj 
quatre petits postes 4e douze homimes clxaque, pefv 
pendiculaires à la ligue des sentinelles perd^e^^ 
ils serviront à flanquer les quatre coins 4^ camp, 
nonobstant quatre factionnaires attep^nt le cainp, 
parallèlles aux douze échiquiers^ pour éVHer toiit^ 
surprise ^e hk part de Fe^pemi. Le cominandanl 
recomm£p[^deFa surtout aux sentinelle^ perdues, 
avant gardes et factionnaires , d'observer le plu« 
grand silence, de bouger le moins qu'ils pourront, 
de s'embusquer derrière les quartiers de rochecç 
ou d'arhres qui se trouveront auprès d'ieux, et fi- 
nalement de poser souvent Torçille contre terre ^ 
nfi» d'entendye et de voir tout ce qni pourrait 
venir à eux» * 

12^^ tes sentinelles pgjfduçs pe 4<>ÎY^P^ rester 
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q^^u^e hec^re e|i faction. Le ca]po||J âe garde 
prendra six hommes de chacun des quatre po&teis^ 
lnOiiEig^lever l«fi sentiaelleis pei?dues^ et les autres 
eQ échiquier ; il les replacera dansjeç quatre poatei^ 
En allaat; les relever^ le capora^ de garde fera un 
j^ignal convenu entre eux; il le changera autantda 
fois que de factionnaires , ayant soin, ayant de las 
quitter , de reconnaître le terrein ^\eç chaque 
sentinelle. Après 4^ui^ hetires de faction, le capo- 
T^\ de garde j les sentinelles, les posti§ et les fac* 
tipnnaires se^^ont relevés par d'autres^ 

ï 3p. te eoniHiandement de ces sortes.de^étache- 
mjçf^s ^e doit être confié qu'à des offtcier-s hrare^, 
int^ll^g^ns^ s'il se .pçut connaissant If pays j ay9.^t 
U vûlonté hien reconnue , et la feymeté uéc^sç- 
$»irç pour xpaii^l^enir' 4ans leur trompe \m^ disd- 
P^n4^vère3 et surtout un respect inviolable ppuf 
î^s prapriëtés* Ceuic q^i s'éç^rterqnt ^ c§^ prin^ 
cipwj i4oiy€a»t être piwîs suivant Js^ yigwwr 4^ 
lois. ' . . 

I^a aoininandant 4^i^ détaoheiaaent n^ doit ja- 
|i(iais publier qne \^ révolté^ se servent pour e^ 
]|^Qn# die fenwe^, d'enfaifi^et quelquefois de vi^nît 
n^rfs infirmesj qui les averlissent de la march? 
dp nw trcrtip^a , ?n f0ignant de chanter w de 
emP 9fvM lents tro^peauit* Ils d^iveînt ks.wrçter 
tous indistinctement, sauf ^ les reji4eher fiprès Ta^ 
taqn>e3 is'ilfi le jngçilt nécessaire; cay il n'est pa^' 
dai^ ce pay^, )wqii*aux enfans qui ne tirent leurp 
fiOV¥@ dç fwl. Bw ka blaRÇs^ ioraqiie Fo^ûasio» 
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s'en présente, et de négresse qui n'achève les 
blessés. 

Hommes^ femmes, enfans^ vieillards, portant 
des vivres, du bois, du fourage^ tout, jusqu'^aux 
domestiques, leur servent d^espions; souvent ils 
emploient entre eux un jargon inconnu aux Eu- 
ropéens, ou quelques signes qui les mettent au 
fait de ce qu ils désirent savoir* » 

• Lorsqu'ils apportent du sirop, du tafîa^ des 
cannes à sucre et des fruits percés, les soldats 
doivent les leur faire goûter, et les contraindre à 
avaler ce qui peut paraître suspect^ afin de n'être 
point empoisonné eux mêmes , parce qu'ils mettent 
du manceniKer ou autre bois dangereux dans les 
comestibles qu'ils apportent ^ pour se débarrasser 
des blancs. Comme les crabes spnt sujettes^ man- 
ger de cc»^ bois, il faut les renfermer dans un baril^ 
les y nourrir pendant dix jours avec du bois pa- 
tate pour lès purger de leur venin, après quoi on 
peut les manger. 

Lorsque les nègres et les négresses entrent en 
ville ou en sortent , les soldats doivent visiter scru- 
puleusement leurs charges pour leà empêcher d'ap- 
porter des articles prohibés et d'emporter des mu- 
nitions; ils ne doivent avoir aucune liaison ^ m 
relation quelconque avec les rebelles, les officiers 
ne sauraient trop y tenir la main. 

i5o. Les sorties en général, doivent être com- 
binées et exécutées sur-le champ, et suivant la 
^stance des lieux ^ elles doivent se faire depûi 
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dix heures du soir jusqu^à deux heures du matin, 
pour cacher la marche des troupes et prendre des 
positions favorables ; parce que les nègres redou- 
tent trop les affaires nocturnes pour s'y exposer. 
Ils veillent dans leurs camps jusquli une heure du 
matin; ils s'endormenf ensuite avec confiance^ et 
se lèvent* généralement à trois heures pour cuire 
leurs vivres ou attaquer un poste. 

Cependant s'il doit y avoir clair de lune , les 
nègres marchent quelquefois une heure avant son 
lever, pour tâcher de surprendre la place qu'ils 
veulent attaquer à rapparition de cet astre. Quel- 
quefois par un tems couvert et pluvieux, ils vien- 
nent tenter un coup de main ^ d'autres fois ils ap- 
portent des vivres dans un poste pour l'examiner, 
et le dimanche d'après, étant rassemblés en force 
dans les environs du poste, ; ils foncent dessus 
avec une intrépidité sans égale' , tandis que les 
autres amusent les soldats par leurs contes , ou en 
faisant différons lots de leurs légumes. 

ï6^. Les chefs doivent bien se pénétrer de ceWe 
vérité, que les nègres en voyant dans le jour tous 
nos mouvemens, ils dressent leurs embuscades bien 
plus sûrement^ et que d'ailleurs le soleil de^^is 
dix heures du matin jusqu'à ciiiq heures du soir, 
est pernicieux aux Européens nouvellement dé- 
barqués. ^ • 

1 70. tia première attaque des tiègres est terrible , 
parce qu'ils foncent sans réflexion et en faisant d^es 
hurlemens afireux. Un quart- d'heure de bonne 
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contenance suffit pour lies ébranler , et leur dé-r 
route suit de près leur étounemenL Ils ne tiennent 
pas à une surprise, et ils ignorent Fart de se rallîe? 
et de &ire une retrmte Wnofable. 

i8^. Que Tannée, autant quQ faire se peut, ae 
.séjourne. ni dans les villes^ ni dans lespl^in^sj 
qu^elle campe dans les mortes ^ sou^ des tente», 
pour n'être pas exposée dans les premiers mois , 
à un sereinhumide^froid^et par conséquent per- 
nicieux après 1^ forte chaleur du spleiL L'^ouver- 
ture des tentes doit faire face à la Qier , pour que 
les soldats ne reçoivent et ne reapirecit pas les 
exhalaisons de Tintérieurdu pays , qi^i se trouverai 
.empesté par Fodeur des corpi^ morts des homme&, 
des chevaux , des mulets et autres apimaux quW 
néglige toujours d'eiiterren En tems de paix^, i]l 
conviendrait de faire camper les troupes dans> le^ 
hauteurs qui avoisinent les villes. 

Lorsque Farmée se mettra en. route , qu'hotte 30 
. forme en colonnes mobiles de i,5oo hoipmf^ 
Q^qué,pour lors en chassant les brigands du iiprd 
vers le sud, elle formera une chaîne qui oçcup^^ « 
la plaine , le bas et le milieu , les ^ommots et Iç 
l*e%rs des mornes. En leur interceptant tous le$ 
chemins, elle ne lîsur laissera aucun salut dajis lu^ 
fuite, ni Fespoir d'échapper k la vengeance du gou^ 
vemement français, # 

i9o' avant de les attaquer, il serait je çjp€tis à 
propos, que chaque division fut pourvue de quel» 
ques exemplaires d'une prpcl^^aUpTi géiiéf^y 
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qu'où l^tir fejrail p^va^ir ^ porUat : ce Amnistie 
3^ piMil" Ie6i iaâiTidua qui rentreront dans Tordre , 
yf âur4e-chu9ipt et de» médailles pour ceux qui 
» se disttngueroAt par leur boone conduite^ leur 
j» sèlsi et leur fidétité» )> , . 

30<*. L'àtiiiée étant en catnpagne , la terreur doit 
étre'îi Tordre du jour, le soldat doit exterminerx 
san^ pitié ceux qui rejetteront Tamnistie. La dou- 
beur dans ce cas, serait Êiiblesse aux yeux de ces 
barbares, et eUè deviendrait encore une fois fa- 
tale sM% blanes. 



&lint-Ponpiingua ^ apràs H}^ de Cu|>q , est la plu9 
grande ^e% Aptill^iuEUe fot découverte par dUri^r 
tppbe Colomb^ ei) i^Q^ ? elle est aii^ la plus lerr 
til^, la plus populeuse et la plus Viflhfi des o^Umie^ 
d^oqeident, ^es rivages aboxideat en poissons dér 
liçiçux, en buitres excellente^ ^ :en coquillages 
I?9r0s, eu corail ^t autres fU^qcluctious maritimôs> 
e^ ^revî^s, en boniars> en orabes, ea tortues 
de plusieurs espèces 9 ^t en mines diverses. 

Le premier objet des avantuHers espagnols, 
lors de la découverte de cette lié, fut de chercher 
jusques dans les cntraiUes de la terre Ter et Tar- 
^|it qui pouvaiwits^ toouver; Leur cupidité s^en- 
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flamma à la vue de ce métal' précieux , elle ne 
connu plus de bornes, et i^Soo^ooo ïiati& paisibles 
et inofiensi&, expirèrent soiis les coups de- leurs , 
vainqueurs. Quand les mines commencèrent à s'é- 
puiser , les plus industrieux ^ parmi les conquérans^ 
^e livrèrent à la culture du -cacao , du gingembre 
et du sucre, mais la majeure partie de ces avàntu-^ 
riers, à la découverte des nouvelles mines du 
Mexique ^ abandonnèrent h leurs bestiaux le sol de 
Saint-Domingue,, qu'ils avaient dépeuplé de ses 
légitimes propriétaires. C'est ainsi que la tyrannie 
de l'homme convertit les habitations fertiles de 
ses semblables^ en un désert. Les crimes de cette 
nature reçoivent tôt ou tard Ife châtiment qu'ils 
. méritent ; les Espagnols en firent l'expérience. 

Leur départ d'une île qui n'avait pu satisfaire^ 
leur soif pour l'or et l'argent, fournit l'occasion à 
une bande d'avanturiers déterminés, d'aller s'y 
établir. Cette association d'hommes de tous lès 
pays était en général de^habitatis français et an- 
glais, qui furent par la suite si bien connus sous 
le nom de boucanniers. Forcés par les Espagnols 
à quitter les propriétés qu'ils possédaient dans 
rtle de Saint-Christophe^ ils vinrent en i63o, dans 
des canots avec leurs femmes et leur4||h^fads^ se 
réfugier à la Tortue , qui n'était point alors occupée. 
Cette petite île est située à deux lieues au nord de 
Saint-Domingue ; vingt-cinq espagnols , qui la gar- 
daient,. se retirèrent à 1^ première sommation. 
Les ayanturiers des deiix nations ne furentpas 
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' plutôt maîtres d^une île qui avait huit lieues de 
long sur deux de large ^ qu'ils songèrent à s'établir 
sur Saint-Domingue. Une foule d'émigrés hollan- 
dais^ que les Espagnols avaient forcé à s'émigrer 
de . Sainte-Croix: ^ Yiiirent.s& joindre à eux; les 
plus modérés se livrèrent à la culture du tabac, 
qui ne tarda pas à avoir de la réputation ; les plus 
actiâ allèrent chasser les bêtes sauvages à Saint- 
Domingue 9 dont ils vendaient les peaux aux hol- 
landais ; les plus intrépides enfin , armèrent en 
cQurse ^ et firent des actions d'une témérité éton- 
à$uite. 

La cour de Madrid ordonna au général des Ga- 
lions de détruire cette nouvelle colonie. Le com- 
mandant espagnol pour exécuter plus sûrement sa 
commission^ choisit l'instant où les plus braves 
habitans de la Tortue étaient à la mer ou à la chasse, 
n massacra avec la barbarie qui était si familière 
à sa nation 9 les femmes, lès enfans, les vieillards 
et les infirmes qu'il trouva isolés dans leurs habi- 
tations , et se retira ensuite sans laisser de garnisonl 

Les boucanier* à leur retour du Port de Paix, 
qu'ils avaient établis et où ils sç réfugiaient toutes 
les fois qu'ils abandonnaient la Tortue , jurèrent 
d'exterminer le% Espagnols. Ayant appris qu'on 
venait de former à Saint-Domingue im corps de 
cinq-centhommes pour les harceler^ ils sacrifièrent 
l'indépendance individuelle, à la sûreté sociale, 
et mirent à leur tête un anglais nommé Willis , 
qui s'était distingué dans riiaintes occasions par sa 
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prudence et par sa yaleur. Sar la fin de Tadliée 
*638^ ils s^emparèrent d^ane île qyCûs atàîent oc- 
cupée huit ans. Pour ne plus k perdre^ ib à^ fbr- 
tifièrent. 

WîUis^ apl^ àToir attiré #après%é lui tin àofià^ 
bré coli^idétaHe de j^es compatriotes, ne g&i^di 
]^s de tûénagetfient enters les Français^ <jtfSl 
traita en sujets. Le comùiaïideHr de Pmnèi^ gbtb- 
Terneur général des îles du Vent , n;é fut pas pifstôt 
instruit de la tyrannie dé Willis , qu'il fit pâttir 
mir-le-^ïhamp de Saint-CSiristophe , cpartote fihaï^ 
çais qui en prirent cinquante autres à la côte de 
Saint-Domingue. La partie ouest de cette île était 
alors habitée par des aranttirîers sottis poor la 
majeure partie , de Normandie; dWtreâ ft^àiiçais 
en i63o, s'étaient établiasur la côte septentrion- 
nale^ où ils étaîeiit inquiétés par les Espagnols et 
isY défendaient atec courage. Ils débarquèrent h 
la Tortue j se joignirent aux habitans de leur na- 
tion, et forcèrent les Anglais à évacuer cette île, 
pour n'y plus revenir. 

Les Espagnols réussirent par trois fois à s'en em- 
pairer , xniaiër ils en fureiit diassés aussi souTéot. 
En î 659 elle resta définiti veiaent amt Français ; 
ils la gardèrent jusqu'à oe qù'i]^ ée virent assez 
solidement établis à Saint-Domingue , pour se dé- 
goûter d'ii» 0i petit établissement. 

Ea ^665, la France chargea un gentilhetnme 
d'Anjou, nommé Bertrand Dogeron ^ qui avait 
ii^^rvi quiaze ans dans le régiment de la inarâEie, 
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et qui était établi 1i Saint - Domingae, d'en di- 
nger cm plutôt dVn établir la colonie. L'estime 
^ l'attachement qu'il avait inspire aux français de 
Ces deux îles , le déterminèrent à seconder les 
flibustiers en leur obtenant du Portugal^ des com- 
missions pour courir sur les Espagnols, même après 
ija'ils. eurent fait k^aix avec la France^ à ofl5îr 
sa bourse aux boucansiers qui voulaient ftÊtmevdes 
liabitations, et à donner tous les encouragemens 
Jidssibles aux cultivateurs qu'il chérissait par pré- 
féreiice à tou5 le» autres eolœis. 

Le sage gouverneur crut devoir cimenter le 
bonheur de ces hommes, et la prospérité de la co- 
lanie, par les doux plaisirs qui amènent la popu- 
lation. Il n'y avait pas une seule femme datts le 
nouvel établissemffnt , la métropole lui en fit pas- 
ter cinquante , (jote les oolons achetèrent au poid^ 
de l'or, patce qu'on profita de leurs besoins pour 
augmen^ter les ifrais du transport. Quelques tem3 
après, il en reçut un pareil nombre qui fiirent ob- 
tenues à des enchétes encore pilùs fortes; Tous le^ 
habîtans qui s'attendaient à voir arriver de leur 
patrie dés Aontpagnes pour adoucir et partager 
leur sort, furent cttiellement troiftpés dans.leur^ 
espérances, on ne leur etivoya plus que des filles 
de joie, qui s^engageaient pour trois ans au service 
des hommes. Cette manière de purger la métro- 
pole pour infecter la colonie, entraîna de si grande 
désordres , qu'on supprima un remède fuùeste , 
sans subvenir aux besoins qu*il devait appaiser.TJu 
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grand nombre de braVes gehs abandonnèrent Str 
Domiugue^ ce départ retarda raccroisseinent de 
^population dont cette île avait besoin , et la co- 
lonie^ jusqu'à ce jour, s'est ressentie d'une faute 
si majeure^ , 

Dogeron avait pris un tel ascendant sur l'espiit 
des colons , qu'il parvint à assujétir au privilège 
d'nne cc^pagnie exclusive , formée en 1664, pour, 
tous les établissemens français, des homme» qui 
étaient en possession de négocier librement avec 
toutes les nations. La prpspérité aveugla cette 
compagnie au point qu'elle vendait ses marchan-. 
dises deux tiers de plus qu'on ne les avait payées 
jusqu'à lors aux Hollandais. La colonie entière se 
révolta en 1570, contre un monopole aussi criant. 
Le généreux Dogeron par sa douceur et par ses 
boutés parvint à calmer Jes colons; en 1675; la 
mort le surprit au milieu de ces soins paternels. 

Il eût pour successeur son neveu, M. de Pouan- 
cey qui mérita par sa conduite, la confiance des 
habitans. Ils gouvernèrent tous deux ce commen- 
cement de colonie , sans lois et sans soldats ; leur 
esprit naturel et leur droiture reconmue, termi- 
naient, à la satisfaction de tout le monde, les dif- 
férends qui s'élevaient entre les particuliers; et leur 
mérite personnel eût assez d'influence, pour main- 
tenir l'ordre public. . 

Comme il fallait trop de vertu pour perpétuer 
une constitution aussi sage , le gouvernement , 
pour raffermir les liens qui commençaient à sere- 
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lâcher, envoya deux adjoainistrateurs de la Mar- 
tinique à Saint-Domingue. Ils formèrent des tri- 
•buna'ux de justice en différens quartiers , sous la 
•révision d'un conseil supérieur qui fut érigé au 
petit Goave. Cette juridiction (devenant trop éten- 
due avec le tems, le gouvernement créa en 1702, 
un semblable tribunal au Cap français, pour I^ 
partie du nord. C'était autant de freins qu'on met-* 
tait à la licence des chasseurs et des corsaires qui 
formaieiït le gros de la population. 

Au commerce des cuirs, fruit unique des cour- 
ses des boucanniers , et qui étaient la première 
exportation de St.-Domingue , la culture y ajouta 
celle du tabac , qui trouva un débit avantageux 
chez toutes les nations. Une compagnie exclusive 
y mit des entraves ; au lieu de la supprimer jde- 
■finitivement , on la convertit en ferme. Les ha- 
bitans ^offrirent au Roi de lui donner , affranchi 
de tous frais, même de celui du fret, le quart de 
tout le tabac qu'ils enverraient dans la mère-pa- 
trie, à condition qu'il leur laisserait disposer lir 
brement des trois autres quarts. Des intérêts par- 
ticuhers firent rejetter une proposition aussi rai- 
sonnable et qui aurait rapporté plus de revenu 
au fisc que les quarante sols pour cent qu'il re- 
tirait du fermier. Le colon n'opposa à cette dureté 
-que la soummission la plus parfaite ; il tourna son 
industrie et son activité vers la culture de l'indigo, 
du cacao et du coton. Le vil prix que le commerce 
accordait à cette dernière production, l'en dégoûta 
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au point que quelques aonées aprè»^ cm neToyait 
pas uu seul cotonier sur pied. 

Jusqu^à cette époque, les engagés blancs, au- 
tremçut dit laa 36 mois, et les j^lut pauyres des 
bafaitaus,aTaient cultivé la tmre de levrs propre» 
mains. Sur ces enftrefiûtes les fli]>ttitiei«en]!^Yèrea.t 
aux Espagnols une cerjtaiae quantité de nègres. 
Leur nombre s^accrut par Farrivée de deux ou trois 
* bâtimens français y enus de b céte d'Afrique, mais - 
plus encore par les prises quW fit miv les Ajf^sà» 
durant la guerre de iÇêR^ et par nue descente k 
la Jamaïque , d*^oîi Ton ^n enleva trois mille en* 
1 694* Ces esclaves mirent les babîtana 9i»é$è:mêagw 
de se livrer à la culÉune des .cannes à ducve* 

Le gouvernement voyant que k cei^me fran*- 
çaife commençait à fleurir au noird <et à Tottiest, 
tourna ses regards vers l£ sud qui a ^wqnante 
lieues de çôte& Afin d'accélérer les avantages! qu'il 
attendait du défricbement des vastes campagis^^ 
de cette partie, il accorda pour 3o ans, en 169&, 
la propriété de ce terrein immei^se, à une comptr 
gnie qui porta le nom de St.-Louis. Le monopola^ 
Tavidité et k tyrani^ie des membres qui la com- 
posaient, les infidélités et les pro£asions de ieuJQS 
agens, sont des preuv^es de fiiit ajoutées à cwt 
autres, pour confirmer le vice et Tabus» d^ cas 
sociétés particulières*. Elle fut ruinée, esos que Ifi 
^rritcùre confié à ses soins profitât de tttnt da p^- 
tes. En 1720, elle remit jses droits au gcmvierne- 
m^t; ce qui s'y trouva de cuhme, de papulaticm^ 
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'^faât pourra plus grande ç9i^eVo^Yt^^^^f&ipr 
terlopes avec la Jamaïque^ Curaçao et \es poss^»-- 
sÎQDâ insulaires et cpiottfiiçi^jl^l^ de l'^Ësp^^ne. 

lia culture des c^oes à jsu^e^ da cafêp fie ï!ia- 
4^0 et d'autre^ produotic^fi^ CQmîpfil^màw^ ^JW 
usure la perte de tç^^jei^ CfK^pyesK (fnfi 1# cç(\q- 
jûe avait ^iteleu i'ji5^.)^i3[\j^leBy^\^i9f^de ti^w 
.sembla Ija luenajcer d'w^e ^^bver^îj:^ total? y f^ 
l'jun. Saiat-Bomiugue pour suF4;:jpûit 4e mathieur) 
vit arriver da^s 30u ;$ein les pg^i^s de h oo^agni^ 
des ludes^ qui avait obtenu ^e <^mmQrçe .^^oluMlf 
^s aègres, à la charge d'§n ù>fit:ï\if ^àfiu^ mïiip 
par ao^oe qui était à peioe Je <siiîqv|iè9iff 4^ esr 
plaves dont cette cclûQi^ avait ^aotfi. L^ .pri^c 
excessif qu'on en içxi^ait et Tijnspl^^.^^ <^ 
commis révoltère&t les colons; VU^ T^ief^\\t ^^ 
.toutes jj^rts des qns séditieux etdu^b^uitid^^WP)^^ 
lia çomps^nie fivt chassée ^ le gpuv^i^or-^nér^ 
pour avoir voulu s'opposer à çejt^ç .]ust.e î^i^ae 
lion^ fut lui-méine arrêté. Le gouvejR|tf^9Qkf«^t f^ 
Iieureu^emeAt la sag^ssse et la sapdéipatipn dis céder 
k Torage ; après deux ans de confusi4pp;i ^M tranqi^U" 
lité se trouva rétablie .s^ips Içs r^me^^y^ vifiilei^ de 
lari^aeiir. • : 

Depuiâc^tte ^po^Vie, Ss^l^^Doiiiiqh^e ^ lïiarcbé 
à pas 4e géaii^t vv^rs la prospérités qu'çU^ ^ut dou- 
blée sans les maux de la révolution et la proloa^- 
g^tiou de ceUe. guerre* Malgré tout, ^tte île re- 
fleurira avec plus d'éc}s^t que jao^ais ^ si le gouver-* 
nement seconde Tindustiie^ rw,iiae le travail^ &it 
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disparaître* toute ccintràînte isur Fexploitaiion et 
sur rexportation des productions coloniales, s'il 
niitige\la^ië6fArainte*des*lDfs agraires, qui est ag- 
gl-av'ée par le poids des' corrées, s'il modifie la 
taxtequi^éstiÉg^oséepareltaque tête de noir, celle 
triplée sur lés habîtaris absens de la colonie, la 
capitation stir lé Hoir mort après que le recense- 
ment à été fait; s'il anniiîlè la, saisie réelle des ha- 
bitations et de leurs môMliébs, la contraîiite per- 
sônAèBe pour- forcer Fliabitant à payer sans délai*; 
-lès dettes contractées pour Fexploitation de ses 
'terres^' et finelèment le partage égal d*une: seule 
"habîtfi^idn'éftli^ plusieurs héritiers et cohéritiers- 
Ces ta la ^?6ndesceiidahce et à la modération du 
gouvernetïf erit ,* à mettre fim'aux inquiétudes des 
dolons , en' formant les milices de Saint-Domîngué 
de manière ' à se concilier atec la police et là sû- 
reté qu'elles doivent avoii** pour objet, puisque 
l'autorité ne: doit envisager que le bonheur de ses 
subordonnés, et" qu'il est essentiel de réïnédie]^ 
aux abus dû pouvoir arbitraire , dans le gouver- 
nement dés îles. 

Saint-Domingiie était afnciennement divisé en- 
tr« la France et l'Espagne. Le gouverjiement fran- 
çais^ à la paix de Ryswick , obtint la cession for- 
melle et finale de l'ouest , et d'une partie du nord 
et du sud de cette île. ' 

Les limites de la partie française, en 1700, 
s'étètidaient au nord jusqu'à la rivière d'Yaque ; 
^Ues ont été insensiblement bornées à la rivière 
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du Massacre ; celles de la côte du sud ^ qùW 
avait poussées jusqu'^à la pointe du ciap de la 
Béate, ont été resserrées avec le tems k TAnoe à 
Pitre, et celles de Tintérieur sont formées par les 
montagnes d^Ouansuûinte, du Trou, de la Grande- 
Rivière, de TArtibonite et du Mirbalais. L'air est 
bon /et sain dans les montagnes et dans les lieux 
uni peu élevés. Le plus long jour d'été est d'envi- 
ron treize heures, et le plus court de onze. Le» 
saisons de Saint-Domingue se divisent en saisons 
sèches et pluvieuses. Tous leîs quadrupèdres y ont 
été transplantés. Les bétes à cornes y sont de la 
plus grande beauté. Les cochons, les chèvres et 
les moutons, surtout ceux de respèce de Siajm, s'y 
multiplient dans une proportion étonnailte: Les 
chevaux créoles sont petits, bien faitsv excellena . 
coursiers; ils ne dM|pLent aucune pein^ à nourrir; 
on ne les ferre jamns : les rivières , les montagne^, 
les rochers, la sécheresse et Tardeur du , soleil ne-, 
sauraient arrêter leur fougue et leur ardeur. Les 
volailles de toute e8{)èce , les pigeons , les lapins^ 
pullulent à très-peu de frais. Les perdrix , les cailles , 
les ortolans, les tourterelles , les flamands , les pin- 
tades , les[ perroquets , les paons , les pluviers dorés , 
les poules d'eau , les cerèelles, les bécfi^ssQS,. les bé- 
cassines, les canards sauvages et qus^ntité d'auWe 
gibier qu'il serait trop long de citer ici ; dédomma- 
gent amplement le chiûsseur de la moimire de ses» 
peines^ On compte dans ce pays sept' à huit espè- 
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ces d^oiseaux y entre lesquels on dié^i&j^ë TcÂseati- 
mouehe et le colibri. 

Les ilîoéiirs des créoleisr sont fkciles plotât <jue 
corrompues, ils sont généreux , franco , hispitàliers , 
doux 5 pàtiêns^etgénéralemletitbif^» faits. Le» fem- 
mes îoigiient à ces avantages ^ ccu* çif on péat dé- 
sirer dans leuf sexe. 

L^lè de Saint-'Dofttingoe a 160 lieues de ldi)g de 
^5 au degré ; sa largetrr moyeune est à peu près 
de 3o Menés ^ et son crrcuît est de 35o oâ de 6«K>^ 
en laîsaait lé totfr des âfhees. Ëtt«f é9t cdâpée ds^tô 
toutcf ssp longueur q^ut ta de tVs( à Touest^ pàff û6e 
chaîne de mt^àtafgnes cotitertés dés. bôi^ \éè ptes 
précieux, <ïui s'élèvent eh tfftiphîthéâtre et fortttéiiît 
dé très-béllèS pei*dpeèfiT€â. Husieurs de ces mon- 
tagnes sôfit i^êflftiptres dé mîneaf d'or, d'argëftt, de 
fèr, de cuivi^é, de frffc, d'^éigpttoitie et dé èris^ 
* tal^Hètc; «iai^ dés tniliésplu^féc^déâêhcofé et 
plus heureuses ont été ouverte^ ptfr fo culttîfe. 

Les plaines à qui la nature a donné la fertilité 
pour âppafna^3 sont-abréutréê^ de rivières do^^t 
les eaux; salutaires sont réftipliéÉ? dé toute espèce 
de poisKion^. Les routes qui traversent ces plaines 
sont 6fhé^9 de haies de citroniets, d'ôrangèrs, de 
Hmons^e cjefripêches, d'âcâcias et d'auttes bois 
ddoriféraiis ; elles sont râfrâîéhies par les vents ali- 
ses durant lé jour, et par la brisle de Fintétieur 
dtttant k nuit; il semble quWy réspire cette éha- 
leiir Aéuté et t^luptueuse. Ces plaitiesl cependant 
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exhalent nu air brulani^ corrosif et féïnrile danl 
les exidrotts qui avoisicient les marais ^ et dans les 
lieux surtout où la cète ^ retrécie par le dos des 
mimtagiies^ reçoit des flots et des rodhers^ une dou* 
hie réverbéniîojb du stfkil. 

Lès mornes <^i cdUronneint ces pkiines sont en , 
général fert peu élerés^ et n'tmt rien^ui repcms* 
sent lllabit«nt; la nstiare^ au cMetraûre , »'est plu 
à reirfniiier ses trésors dans leur seiÀ^ à les cein • 
dM d'une verdure étemellie, teÉtdre» émaiUét et 
parfitiiKée 5.et à courennev leu^it sommets de sapins 5 
d'aoajou^ de gâyae^ d'ébéciiers et de bois satinés 
)dùne et rose. Dansée climat fortuné, FaniQureuse 
et tendf e^nsitive se pâiJie à Vap{HN>che du yoya- ' 
l^ur ; Ses pieds foulent de toutes parts les plantes 
aromatiques et médécinales; après son passage 5 
elles se rèdiressent eaaedre pont lui offirir leurs ver-* 
tns. Z>e9 giiirla8ides.de fleurs suaves richement bi* 
garées , et des gtoupes de fruits dwés et succulent 
ppk font rasrber ks arbres soàs leur poids , cfaar- 
nieiit et tietment en eitase ses mima vaincus par 
tant de richesser. • ^ 

' PktsileiiFff de ces moniales peuvent être culti* 
vées ^usq^'k leur cime ; elles sont coupées par des 
mtef vàUes remplies de plantations de caiBers, de 
caîcaayers et de très-belles indigoteries. Dans ces 
vaHées délicieuses , on savoure à loisir les délices 
d'un printems éternel. L'année n^a que deux sai« 
sons égaleosent belles.La terre y réunit continuelle^ 
mentles cbarmesetles ricbessés : unefleur n'attend 
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pas Pautre , et le fruit qui leur succède porte l'en- 
cens et la vie, dans la bouche du voyageur altéré. 

De quelque côté qu'on tourne ses regards, on 
est enchanté par la variété des objets colorés d'une 
lumière pure; ici, c'est une rivière paisible dont 
les eaux limpides permettent de compter à loisir 
le sable ou le gravier de son ht, sur lequel de nom- 
breux poissons attendent sans défiance, le filet qui 
doit les arracher à leur élément et à la vie; là, 
des troupeaux immenses de bêtes à cornes, de 
chevaux , de mulets, de moutons, et des volées de 
pigeons , de canards , de dindes , d'oies , de gibier 
de terre et de mer, proclament de toutes parts le 
bonheur de l'existence. L'odorat est agréablement 
satisfait par le parfum des sucreries, et l'attention 
de l'observateur s'égare malgré^ lui au bruit des 
moulins , des voitures et du mouvement incalcu- 
lable d'une habitatfion; le ciel est tempéré pendant 
le jour par des brises continuelles, et les nuits 
constamment fraîches préparent un soleil moins 
brûlant. Les habitans des plaines où cet astre darde 
ses rayons les plus vifs, vont dans les montagnes 
respirer un air frais et boire des eaux salubres. 

A l'incroyable fertilité de ses terres , Saint- 
Domingue joint encore l'avantage de réunir à ses 
arbres fruitiers ceux des quatre parties du monde. 
Ceux à épices y prospèrent à merveille ; la coche- 
nille en outre y est naturelle , ainsi que le nopal 
et la raquette, dont on n'a pu fixer la superbe cou- 
leur qui ne le cède en rien à la pourpre des anciens* 
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Son sol est couvert de forêts vieilles comme 1er 
tems : sous un mauvais gouvernement tout périt , 
sous un bon gouvernement Texploitation bien éten- 
due de ces forêts^ fournirait tous les bois nécessai- 
res à la construction. 

Nous avons le fer, le cuivre; une prime légèiy^ 
nous procurerait des chanvres, qui. quoique courts, 
sont meilleurs que les chanvres étrangers, puis- 
qu'ils prennent mieux le gaudron. N'avons-nous 
pas d'ailleurs le pitre , le maho , les cousins , la 
ventresse de bananiers, etc. qui ont cela de parti- 
culier que, mis en corde, ils se resserrent davan- 
tage lorsqu'ils sont mouillés, au point d'être obligé 
de les couper si on fait un nœud, et qui se rom- 
pent moins facilement que les cordages des bâti - 
mens que l'on emploie au même usage. 

*Les résines, poix, gomme et gaudron y sont com- 
muns.... et nous portons notre argent aux nations 
voisines et lointaines!... Sous un bon gouverne- 
mens on se persuadera facilement qu'il y aurait 
de l'économie à étabhr des chantiers dans les fo- 
rêts même. (Voyez pour la population des noirs, au 
bas du tableau ci-contre, savoir population du nord, 
de l'ouest et du sud.) 

On comptait avant la révolution 578,340 car- 
reaux de terre en culture dans la partie française 
de Saint-Domingue. Le*carreau a 35o pieds de 
chaque côté. Le travail d'un nègre y produisait 
498 livres par an, tandis qu'il n'en donne que 192 
à la Jamaïque. Le produit moyen d'un carreau de 
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terre était de M^9 ^^i^es pesant de sitore brut^ 
et de !i5oo pesant de café. 

aperçu d'une sucrerie de cent carreaxix. 

Cent carreaux de terre représentaient 43o,5oo 
tSiseSjj distribués comme suit : 

Cànr«a«z. 

En says^nes servant d^aâsiette aux l>âti- 

menSj et de paccage aux animatil^. • lo \ 
Aux nègres , pour la plantation de leurs 

vivres 4 

En bananiers et autres vivres. / . . . . 9 \ 
Ënberbes'de gainée pour les animaux.. 3 j 

£n cannes à sucre 67 

Pour les chemins , les divisions dont la 
majeure partie est plantée en patates 
ou autres vivres. ., ,. . ......... 5 | 

Silpfoùè d« la sôcrerie etï total.. . . 100 

Cette terre \ qui est supposée du second ordre , 
coûte a Saint-Domingue 3ooo livres coloniales le 
carreau, ou, 2000 livres tournois au change de 
33 liv. pour loo, faisant en totalité 200,000 liv. 

Sur cette terre, il y avait en bâtimens 
et en ustensiles pour . ^ ...... . 1 00,000 liv . 

16 bœufs à 25o livres chaque. . . . 45^9^ 

io5 mulets à 480 liv. chaque . - . . 5o,8oo 
200 nègres à 2000 liv. chaque. * . . 4^^?^^^ 
Outils, harnais, etc. 6,000 

Total. . . . . r - .. 56o4ooliv. 
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Le produit d^iîne pareille habita- 
tion est de 45o,ooo p. de sucre qui , 

à 3o liv, le quintal 5 font .' ï 35,000 lir. 

1 5o milliers de sirop k ï :i ïi v. le quint. 1 8,000 

Total 1 53,000 liv. 

A la Jamaïque , tmc terre de 600^150^0 toisea d^ 
surface, cultivée |>af rîSô nègres, ne produisait 
que i4^,(X)0 p. dé Meté , tdant 7:^,000 livres. 

A Saint-Domingue , «ne tei^re de* 34o,5oo toised 
de surface, ctiltîvéé par i^oo nègfes, ne produisit 
que 45o,ôoo ipéinê de sucre > valant 1 53,ooo Kv. , 
pétant vendu au même prix que les sucres d^ la 

A Saint-I>omiÊigtïé , il fairt déduire : 

i^ La noiirtitûfre de» ûègres, qui se réduisait a 
peu de ùkùêéây parôe^ qu^ils avaient chacun uiïe 
portion de tette à oilltiver, et que Thabitafit ëtx 
outre Mmt phmtér dêê vivi^es é^t des graine pour 
eux. ^ ^ 

:a^ Les ftai« d^ Véûe^çmi^ pour régir et guider 
les noir». 

3<>* L'iùlp<>siti«n. 

4°. La réparàlkm des pettefir de nègres et de 
bestiaux opérée par les mortalitéu , pat les débor- 
détil^s^ Feotrètien àés bâtimeM. Toutes ces dé- 
penses mùiftaient à 54,^54 Ki^. ^h déduite de 
i53,oôo lit., laissent 96,^^4^ K^- ^^r i^epréseùtent 
llûléfét du capital à ïa f poui? jod, et 480 Hv. 
par tête de nègre. 
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A la Jamaïque5 au contraire y il feùt ajouter a 
tous les frais ci-contre la nourriture des nègres^ 
qui coûte considérablement par rapport aux char- 
rois fréquens des objets alimentaires, parce que 
riiabitant , qui n'a pas le droit de planter dès vivres 
. pour eux, est obligé de les nourrir à la main 3 et 
de n'avoir des vivres chez lui que pour un mois. 

Le gouvernement apglais a préféré cette mesure 
à toute autre, pour éviter les insurrections des noirs, 
et les. empêcher de se réfugier dans les montagnes. 

L'île de Cube a presque deux fois la longueur 
de St.-Domingue, mais elle n'a jamais eu la moitié 
de sa valeur. 

Toutes les productions de Saint-Domingue, en 
1720, se réduisaient à 2 1 ,000,000 p. de sucre brut , 
à 1,400,000 p. de sucre blanc, et à 1,200,000 p. 
pesant d'indigo. En 1737, on ya ajouta les cultu- 
res du coton et du café. En 1754, les denrées de 
cette colonie furent vendues 6ur les lieux mêmes 
28,833,58 1 livres tournois. 

En 1767, la France exporta de St.-Domingue , 
sur 347 navires, 72,718,781 p. de sucre brut, 
5 1,562,01 3 p. de sucre blanc; 12,197,977 p. de 
café ; 2,965,920 1. de coton; 1,769,562 1. d'indigo; 
i5o,oôo 1. de cacao; 21,104 barriques de sirop; 
4,108 barriques de taffia; io,35o côtés de cuirs 
tannés , et 8,470 banettes de cuirs en poil. 

Les denrées de Saint-Domingue , en 1 787 , iia - 
portées et vendues en France, eu 1788, furent 
I comme suit : ^ , 
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•Sucre leri^ et bïut, i65,4o5,93i 1. Tendus, en France* 

. à 9 s. 8 c^ la Uv. . : . 78-.979,i9o l. 3 •. 

Café , 68,i5i,ooo l.yencl. en France li g s. g d. la liv. 35,223,ooo 

Coton ,^ 6>289,ooo 1. Tend, en Fr. à 200 1. le quintal. 12.572,000 

Indigo , 950,000 1. Tend, en France à 8 L 1 4 «. la Uv. 8,091,000 

Cacao, i5o,ooo 1. vendug en France à i5s;laliT. iia,ooo 

Siiop ; 34,353,000 1. Tendus en France à 61. le cent. 39067,000 

Caret ) 5,5oo 1. Tendus 'en France à 1 2 1. 'V Hr* ..... 66>ooo 

Cuirs,. ^3,000 , Tendus en France k 19 !« 2 s. le cuir. . a84,ooo 

Bois de teinture et. autres, 1,800,000 l. vendus en 

* ' France à 12 1. 10 s. le cent •«....* ' 225,000 

Ce qui donne une exportat^pn de 275,0969721 i* . . 
pesant de marchandises ^ dont la vente a donné ar- 
gent tournois .' . . . 1 '.....'... 135^819,190 1. J'i. 

Non compris le B*oou, kX^anéfieier et autres den« . 
rées semblables qui ne payent pas de droit «ortie.. 
La Martinique à la même époque' a pr0> 

' duit 46,73o,ooo 1. de denrées qui ont 

rapporté • . .' i 23)Ood,ooo 1. 

La Guadeloupe à la même époq. a prod. 

' 4^,1 39,000 l.de deur.qui ont rapporté 22,000,000 I. 

Sainte-Lucie à la même époque a prod. Su 

8,826.350 I. de denr. qui ont ra pp.. , 6,000,000 1./ '' ' 
Marie^Galante et St.-Marftn à la même 
. époque ont produit «^ ,228,0*0 1. de 

denrées qui ont rapporté ^,000,000 1. 

Tabago à la même époque a produit 

' ^>477î65o 1. de denr. qni mpporté • 9,000,000 l.J 



' Balance en faveui*' de Saiut^Ûoming'tie. 78,819,1981.5 s. 
^r«tî:/o°ft.U'}'9'.588,8ool.d.de„r.-quio««^99.ooo.ooah 
Les eolon. espag.'- 7<f»- 54,o6o,ooo 1. id, 18,000,000 II 

Les-colon. bolland. id, f 3)75o,ooo 1. . id, 58,ooq,ooo 1. 

Total. 3i6,i98,Soo 1. Total. '. 147,000,000 1. 



Saint-Domingue, en 1787, reçut en échange dd 
ses denrées, de la farine, du bœuf salé, du lard,* 
du cochon salé, des cuisses d^oie,- des saucissons, 
des cervelas, des jambons , du poisson salé, de* 

'oigitized by VjOOQIC 



(80 
escargots 3 du from^ga^ du bevuTe ^é, des yin§ 
rouges et blancs ^ du cidre, des liqueufs, des fruits 
confits, cle;îj CQnfiN;ure3, des ç.îiux-d^-vie , du ge< 
nièvre , de Thuile , du sayon , du suif, des bou- 
gies , des chandelleiP , des anijgiaux vivans , de^ 
toiles Diitionalt^s at étraAgèri^, des mousselines 
des indes, des -mouchoirs de Béam , de la mercerie, 
des épiceries , de la clincaillej^e , 4e la liAg^jte , 
de la bonneterie, de h^ draperie, des étoffes, de 
Is^^oîerie, du papier, de Fargenterie, dçsbijpux^ 
des meubles , des «ffats , des acnaçs ea fer , du brai , 
du gaudron, du cordage et àes voiles. 

Bordeaux, Nantes, Marseille?, le fiUvre, la Ro- 
chelle , Bayoï^ne , Dunkercjue , St.-Malo et quelques 
autres petits ports » oi^t fourni des «iftrcliandises 
à St^-Dpwingûe pour 54,578,000 liv. tournois , ex- 
portées dans 470 navires jaugeant i39,6a4 ton- 
neaux. Bordeaux seul a été dans cet état pour 170 
navires jaugeant 64,4^^ tonneap.x. 

Le commerce étranger, par afrêt du conseil du 
3q É^QiU ï 734 3 » fouTOi ^ux e^rçpats de Saint-Do- 
miwg»'^^ le Gap 5 1^ Port-au Prince et les Cayes^ 
pQWr 7,Qi?8,ooo liv- en bois ^ coi^strucltion et de 
oharon«ige, merrain et feuillardy bois de teinture, 
bli>arjMm de terre, animaux et bestiaux vivans, 
Salaisons de bœuf, de porcs, morue et poisson 
màé&9 rit, mais, léguifves, cutrs verts, en poil et 
tannés; pelleteries, résines et goudrons. 

•Le comm^irce étranger exportait de Saint-Do* 
mi^igne des sirops de sucre ^ du riium, da taiBa' 
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Chemin de Jacmel . • 

Jardin du Roi. ^ . . . . . 

Travaux faits au Cap • . . 
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Dons et gratifications 

Réclamations d'Epaves 
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des marchandises d'origine française, des vins, 
des eaux-de-vie , des huiles, du savon, des draps, 
^^ des toileries, des nègres et diverses autres mar- 
cbandises. 

' ^ lia partie française de Saint-Domingue fournis- 

,^ sait à la partie espagnole de cette île des bas, des 

^ cliapeaux ^ des toiles , des fusils , de la clincaille- 

rie c^t des vêtemens. Les Espagnols donnaient en 

paiement aux Français des chevaux , des mulets, 

A et des bêtes à çomes pour leurs travaux ; et pour 

I leurs boucheries^ du bopuf et du cochon fumés, 

i des cuirs, et enfin 13 à i,5oo,opo liv. en a^'gént, 

que là cour de Madrid sacrifiait tous les ans pour 

P la $.olde du gouvernement, du clergé, des troupes 

qu'acné entretenait dans le premier établisseçient 

qu'elle fortna d^ns le Nouveau-Blonde. 

Pour le revenu de x788,.VQjez le tableau cir 
I contre. , 

Llle de Saiht-Domingue consommait le supejrflu 
des marchandises de la France; elle formait une 
pépinière de marins, occupait sept millions de 
Français aux opérations commerciales , et donnait 
annuellement à la France au-delà de 75,000,000 
de bénéfice. ; 

Depuis 1783 jusqu'en 1790, St.-Domin^ue. s'est 
I laissé eïdever en qi^roples, demi-quadt^uples*, 
quart de quadruples et piastres gourdes, pluiS d^" 
4o,^oo/>oo tournois* 
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DES RIVIÈRES, 

Cette île renferme dans son sein plusieurs ëtangs 
d'une étendue considérable ^ un nombre prodi- 
gieux de rivières^ toutes extrêmement poissoD- 
neuses. Sur une surface de 80 lieues , on n'en ren- 
contre pas moins de J^o, Quelques-unes sont gué& 
blés dans les temps de sécheresse; mais il y en 
qui contiennent un volume d'eau considérable, 
et qu'on rendrait facilement navigables ^ ce qui 
abrégerait le transport des derrrées , diminueriit 
danfi les saisons pluvieuses le prix et la difficulté 
de ces mêmes charrois. 

Ces rivières sont l'Arlibonite ^ la grande rivière 
du Cul-de-«ac^ celle de Léogane, de Nippes^ du 
Bassin bleu^ des Baradaires, de Jérémie^de l'Ilet, 
de la ravine du Sud, de CavaiJlon,de Jacmel, de 
TYnna, de Monte-Christ^ d'Amina, de Macaboa, 
d'Ozana, de Nizao^les rivières Romaines, l'Higney 
et Nizibon, 

VA7*tiBonïte. 

- - Cette rivière , qui partage dans presque toute 
sa longueur la plaine qui porte soii non, pour- 
rait aisément devenir navigable jusqu'au Mirba- 
Jais. Cette opération faciliterait l'exploitation des 
hauteurs d'une partie des Grands-Bois, du MirLa- 
lais et de sa plaine. 

La prospérité de la ville de Saint-Marc, qui 
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attire d^un côté les denrées qui ne vont pas au 
Port-au-Prince, et de Tautre celles qui se recueil- 
lent depuis ses murs jusqu'au môle Saint-Nicolas, 
augmenterait considérablement , si on réussissait 
à arroser la plaine naturellement trop sèche de 
TArtibonite , qui n'a besoin que de ce secours , 
pour surpasser, par sa fécondité les meilleures 
terres. 

Des opérations géométriques en ont démontré . 
la possibilité ; mais la plus légère saigi^ée faite mal 
h. propos y ouvrirait en peu d'instans une brèche 
énorme à des inondations effrayantes et destruc- 
tives pour une vaste plaine. Cest au gouverne- 
ment à juger si des asisociations particulières, qui 
sollicitent la liberté de faire travailler à des arro- 
semèns qui ne peuvent féconder que leurs terres, 
ne nuisent pas au projet d'arroser toutes celles du 
pays. Plutôt que de feii-e- céder le bien public à 
rintérêt du petit nombre , le gouvernement de- 
vrait venir au secours des colons qui n'ont pas les^ 
facultés de contribuer aux dépenses de l'arrose- 
ment général. Userait bien dédommagé de ce sa- 
crifice, par un sixième d'augmentation dans les pro- 
ductions de îa colonie. 

Cet accroissement de fécondité deviendrait 
encore plus considérable , puisqu'il faciliterait le 
moyen, de dessécher entièrement cette partie de 
la côte a qui- est noyée dans les eaux de l'Artibo* 
nite, et par conséquent assainirait ce terroir. 
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Etangs espagnols et risnère du Cul-de-sac^. 

Les étangs de la partie espagnole , en déchar- 
geant leurs eaux dans celui du Cul-de-sac , après 
avoir arrosé la majeure partie de la plaine élevée 
du Cul-de-sac , se verseraient dans la grande rivière 
du Cul-de-sac; ce qui faciliterait les transports, 
tant des mornes Espagnols , que ceux din Boucan- 
Patate 5 de la Nouvelle-Touraine , etc. éloignés de 
10 lieues et plus de la mer, et dont les charrois 
deviennent presque impossibles après les pluies. 

m^ière. de Léogane. 

La grande rivière de Léogane demanderait d'a- 
bord un nouveau partage de ses eaux pour l'arro- 
sement général, et le désir le plus vif de ses habi- 
tans serait de faire ouvrir un canal depuis la ville 
jusqu'au mouillage , afin de remédier à. la difficulté 
. des charrois. 

Etang de Vhabitation Senac. ^ 

Au sud de la ville du Petit-Goâve, il existe sur 
rhabitation Sénac un étang assez considérable, 
auquel on pourrait jt)indre deux ou trois petites 
rivières, pour former un canal navigable jusqu'à 
la mer, pour transporter les denrées des vallées et 
des hauteurs adjacentes. Il produit des mulets et 
d'autres poissons délicieux. 
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Étangs de Miragoâne, 

Au S. S. O. de la ville du petit Goave , oa 
trouve les deux étangs de Miragoâne, qu'on pour- 
rait conduire aisément à travers la plaine du petit 
Goâve dans toute sa longueur. Avant de se rendre 
à la mer, ils recevraient dans leurs cours plu- 
sieurs ruisseaux, ainsi que la rivière Abaret; pour 
lors les denrées de la plaine et des hauteurs de 
Miragoâne , de Saint-Michel , du troii Canari ^ de 
Fontarabie et de la plaine du petit Goâve, s'expor-. 
teraient jusqu'à la mer d'une manière moins 
coûteuse. 

^ Rwière de Nippes. 

La grande rivière de Nippes recevrait à Plai- 
sance même et aux Pins , plusieurs ruisseaux. 
Après avoir arrosé les vastes plaines de« Pins, de 
Plaisance et de l'Asile , elle charroyerait à peu de 
frais jusqu'à la mer, les denrées des hauts et des 
bas de ce pays. * 

La Blanche de VAnse-à-P^auoc. 

En faisant passer par la montagne carrée, un 
filet d'eau de la grande rivière de Nippes, pour se 
joindre au bassin bleu, ces diverses eaux se mê- 
leraient ensuite avec la rivière blanche sur l'habi- 
tation Charlier. Une partie de ces eaux suffirait 
pour arroser les plaines ^e Monrecours, de l'accul 
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des Savanes ; elle traverserait ensuite par la gorge 
de riiabitation de madame Delon, où se ferait le 
bassin de distribution , pour abreuver toute la 
plaine du Petit-Trou qui na que quatre faibles 
ruisseaux, et porter toutes ses denrées à travers 
le bourg du Petit-Trou; Fautre partie se rendrait 
à FAnse-à- Veaux avec les denrées des hauteurs et 
des plaines de Monrecours et de Faccul des Sa- 
vannes. 

La rmère des Baradaires. 

La rivièr^e des Baradaires est susceptible des 
mêmes avantages, elle contribuerait infiniment à 
la prospérité des diverses vallées qu^elle traverse, 
et conduirait presque sans frais jusqu'à la mer , 
les denrées des montagnes et des vaUées de Fin- 
térieur. 

La raisiné du Sud et la rivière de Cavaillon, 

Le bassin de distribution de la^ ravine du Sud 
et de la rivière de Cavaillon , demande à être au 
moins réparé, sinon refait. LWe et Fautre peu- 
vent facilement arroser leurs plaines et trans- 
' portçr à la mer les denrées des pays hauts et bas 
qu'elles traversent 

La Serpente., 

La rivière Serpente , k Acquin, pourrait à ^eu 
de frais arroser toute la pjaine de ce nom ; cette 
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opération donnerait une nouvelle valeur à ces 
terres , dont rextrêmité la plus reculée n'est pas 
à trois lieues de la mer. 

La Gosseline, 

Avec un peu d'ouvrage , on ferait descendre 
des hauteurs, deux ou trois petites rivières pour 
se joindre à la Gosseline, et la rendre navigable . 
jusqu'à s(Xn embouchure où elle déposerait les 
productions des pays qui avoisinent Jacmel. 

La partie du Nord offre les mêmes avantages , 
ainsi que celle de l'Est, anciennement appelée 

partie espagnole. 

\ 

NAVIGATION DE LA PARTIE NORD • EST DE S AlNT- 
DOMINGUE. 

Uluna. 

La rivière d'Iuna est navigable jusqu'à Sotuy , 
on peut la rendre telle jusqu'à la Véga, ce qui 
faciliterait le transport de ce vaste terrein^jùsqu'à 
la Baye de Samana. 

En ouvrant un canal qui joindrait le Camu à 
riaqui, on faciliterait les communications par eau, 
de la Baye de Sàmana avec Montechrist. 

VOzana. 

L'Ozana est navigable jusqu'à ïo lieues au- 
dessus du port de Santo-Domingo. 
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La Neybe. 

Pour que la ISfeybe devienne navigable ^ il faut 
réunir une partie de ses eaux dans un même 
canal. 

LES CHEMINS, 

Du fort Dauphin au Cap , du cap au port de 
Paix, jusques aux escaliers des Gonaïves, beau 
chemin de voiture. Avec quelques mineurs , on 
ferait disparaître aisément l'obstacle qui empêche 
|a voiture de passer outre. Il existe aussi par les 
hauteurs un bon chemin de voiture , fait sous le 
gouvernement de M. d'Ennery. 

©es Gonaïves à St.-Marc , chemin de voiture 

De Saint-Marc à TArcahaye , même chemin» 
mais qui demande quelques réparations à cause 
de certains ravins. 

De TArchaye au Port-au-Prince , la route au- 
rait besoin aux Sources Puantes et aux Bois-Blanc, 
d'une bonne chaussée. Dans les hauteurs du Port- 
au-Priivce , beau chemin pour se rendra au Mir- 
balais, aux grands-bois, à la charbonière. Peu de 
travail suiffirait pour le rendre commode pour la 
voiture. 

Du Port-au-Prince à Léogane, le chemin de- 
manderait une chaussée pour empêcher la marée 
d'y entretenir un marais infect. La nature y a 
pourvu ainsi qu'au Blois-Blanc , en mettant les 
pi^rrçs et l(^s bois à U main. 
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Routes. 

A Léogane deux routes se présentent, Tune 
par la ravine des Cormiers et du Coq-qui-Chante , 
et qu'on suit pour faire le tour de Fîle : elle au- 
rait besoin de travail en quelques endroits, et la 
la rivière demanderait h être détournée ou en- 
caissée. L'autre belle pour la voiture , jusqu'au 
Grand-Goàve. 

'Du Grand-Goâve deux routes s'offrent encore , 
l'une pour Jacmel par la ravine de l'habitatibn 
Thouin, bon chemin de voiture; et l'autre pour 
le Petit-Goâve l'est également. Le Tapion seul 
exigerait de légères réparations dans un ou deux 
endroits. 

Du Petit-Goâve à Miragoàne, beau chemin de 
voiture. 

Aux Savannettes , entre le pont et le bourg de 
Miragoâné, on trouve encore deux chemins de 
voiture , dbnt l'un conduit pdr Saint-Michel , Ac- 
quin, Saint-Louis, Cavaillon, les Gayesiet tout le 
tour de l'île. Avant Saint-Michel ,> ça arrivant h 
riiabitation Lefranc, on voit un autre chemin 
dont la majeure partie pour la voiture, conduit 
par les Côtes-de-Fer, les Godets, Benêt à Jacmel. 
La seconde route royale conduit à PAnse-à- 
Veaux. . 

Au bourg de l'Anse-à-Veaux , deux routes de 
voiture se présentent, l'une par l'accul des Sa- 
vannes jusqu'au bout de l'île, soit en se rendant 
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par la route trAcquin , soit par la ravine des Ci- 
troniers, ou par le mortie de Cavaillon, et l'autre 
va au Petit-Trou. 

Du * bourg du Petit-Trou aux Baradaires, la 
route a besoin d'une bonne chaussée pour la 
rendrç voiturable. Cet ouvrage se ferait facile- 
ment, puisqu'on passe entre des bois et des 
pierres. 

Aux Baradaires , la voiture s'arrête h sept lieues. 
Après, beau chemin de cheval jusqu'au Corail , 
mais qu'on pourrait rendre propre à la voiture. 

Au Corail deux chemins superbes se présen- 
tent , Tun par Plymouth pour se rendre aux 
Cayes, et' l'autre tout tracé pour la voiture, pour 
se rendre a Jérémie. Les derniers malheurs de la 
colonie ont empêché de le finir entièrement. 

De Jérémie à Tiburon beau chemin ,-la majeure 
partie pour la voiture. 

De Tiburon aux Cayes , route de chaise. 

En général, les chemins des mornes pour com- 
muniquer d'un quartier k l'autre, sont beaux, et 
demanderaient peu de travaux pour servir à la 
voiture et aux transports de l'artillerie. 

I ■ • • / . 

DES PONTS. 

L'Artibonite (exigerait un pont, ainsi que la ra- 
vine entre Saint-Marc et l'Arcahaye, la grande 
rivière diiGtil-de«-Sac, celle de Léoganè , de Nippes, 
de Jérémie, de l'Ilet, de la ravine du Sud et de 
Jxicmel. 
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Xia ririère de Cavaillon en demanderait deux^ 
im pour la route du bourg de Cavaillon à la ville 
des Cayes , et Fautre pour la route dés Citroniers , 
ou du morne de Cavaillon^ pour se rendre .au 
Port-au-Prince. 

Di^s PORTS ^ Anses ^ et sites des villes* 

Fort Dauphin, 

A quatorze lieues au vent du Cap Français , 
est la ville du fort Dauphin. La sûreté et la beauté 
de son port, oîi 5o vaisseaux de ligne peuvent 
mouiller à l'aise , aurait du déterminer le gouver- 
nement à faire dessécher quelques marais qui y 
rendent Tair mal sain. Une rivière Tenvironne à 
Touest , et le rivage de la mer la termine à Test. 
Elle est assez loin des montagnes , pour n'être do« 
minée d'aucun morne qui puisse irriter la chaleur 
par la réverbération. EUç peut être facilement 
préservée d'un coup de main par terre ; quant à 
la mer , ses fortifications sont suffisantes pour ar- 
rêter une escadre deux ou trois jours. 

Cap Français, 

Dans une rade qui a 3 lieues de circonférence , 
ouverte seulement au vent de N. E. , et qui ne 
peut lui faire aucun dommage , par rapport aux 
récifs qui protègent son* entrée de l'impétuosité 
des Vagues, l'intérêt a fait choisir pour rempla- 
cement de la ville du Cap , le pied d'un morne , 
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parce que c^était le lieu le plus à portée du mouil- 
lage ordinaire. 

Les Colons ne .songèrent pas que cette position^ 
peu saine , est d'ailleurs un gouffre où la chaleur 
des rayons du soleil est augmentée par la réflexion 
de la montagne qui Fenvironne du côté de la terre, 
où le vent n'arrive que du coté de la mer , par 
dessus des marécages , et qui d'ailleurs est dominée. 
Malgré ces inconvéniens^ la brise de mer est assez 
forte pour tempérer Tardeur du soleil pendant le 
jour 5 et les vents de terre rafraîchissent et puri- 
fient l'intérieur de Ces plaines ouvertes. 

La ville du Gap est la plus belle ^ la plus riche , 
et la plus florissante ville de l'ile. Elle est située 
âu bord d'une grande plaine qui a vingt lieues de 
long , et dont la largeur varié depuis 4 jusqu'à 
8 lieues. C'est dans ce fameux entrepôt qu'on verse 
tm tiers des denrées de la colonie. Elles y arrivent 
de$ montagnes 5 des vallées , des plaines du nord, 
de la Petite-Anse , delà Grande Rivière, du Quar- 
tier-Morin , de celui de Limonade, du Trou , du 
Terrier Rouge , et de Jacquesi.Les sucres du Quar- 
tier-Morin et ceux de Limonade sont les plus re- 
cherchés , le café de Borgne est le plus renommé; 
et les huîtres de Jacquesi sont les meilleures de 
toute la partie du nord. 

La situation du Cap eut été beaucoup mieux à 
la Petite Anse , sur un terrein uni, entre deux ri- 
vières éloignées des marécages et des mornes^ qui 
pourraient la dominer. On la défendrait facile-. 
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ment d^un coup de main par terre , et Ton garan- 
tissait l'entrée de son port , en laissant subsister 
cette chaîne de batteries depuis Picolet, le Gris- 
Gris , Tarsenal , etc., jusqu'à la Petite-Anse. Rien 
n empêcherait sur la petite île qui est en tête de 
sa rade , d'élever une battene capable d'en impo- 
ser aux vaissaux ennemis. 

Port'de-Paix* 

Le bourg du Port-de-Paix demanderait quelques 
améliorations, pour servir en tems de guerre, de 
relâche entre le Môle, le Cap et la Tortue. Ce 
cantoh est fort sain , il fournit des poissons et des 
liuitresjissez estimées. 

Môle Saint-Nicolas. 

Le môl^ Saint-Nicolas situé à la pointe de cette 
côte qui sépare le nord de l'ouest , est un port 
également beau, sûr et commode. La nature, en le 
plaçant vis-à-vis de la pointe Maizi de l'île de Cube , 
semble l'avoir destiné à devenir le poste le plus 
intéressant de l'Amérique, pour les facilités de la 
navigation. - 

Il est, à juste titre, nommé le Gibraltar, de la 
colonie , puisqu'avec très-peu de réparations, il 
peu braver lés efforts des ennemis ,. par terre et 
par mer. 

La Baye a i45o taises d'ouverture , la rade con- 
duit au port, çt le pori au bassin; il est ouvert aux 
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vents d^ouest et du nord , sans avoir rien à crain- 
dre de leur violence. L'air y~est sain quoique la 
mer y soit stagnante^ et Ton y pèche d'excellent 
poisson. . 

Les Gondwes. 

La baye des Gonaïves pourrait offrir quelque 
sûreté pour une relâche momentanée , ellç est 
susceptible de défense aussi bien que la ville. Sa 
plaine y est renommée pour les cotons, et Tair y 
est passable. 

La Pointe du grand Pierre. 

Cette rade qui est ouverte au N. N. O. , se 
trouve en grande partie garantie par une chaîne 
de récifs: elle pourrait en cas de besoin servir de 
relâche momentanée , ainsi que le Bec dfe Henné, 
la pointe à Piment, et la pointe Coridon, qui se 
trouvent entre la plate-forme et la baye des Go- 
naïves. L'air de ces trois endroits est assei salubre. 

Saint^'Marc. 

Cette ville qui est agréablement bâtie , s'étend 
en longueur sur la côte, au fond d'une baye cou- 
ronnée d*un croissant de collines remplies de pier- 
res de taille., La mer n'en est séparée au sud, que 
par une petite plaine; deux ruisseaux traversent 
la ville. Sa rade pourrait servir de relâche en tems 
de guerre, en établissant un fort sur la pointe ouest. 
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Il ^en existe un sur le morne Est ; une batterie à 
barbet ^u lieu du débarquement, et un bon fossé 
autour de la ville , avec un couple de bastions , 
la préserveraient des surprisses parterre et par mer. 
Saint-Marc doit son commerce aux richesses de 
la plaine de FArtibonite , qui a quinze lieues de 
long 5 sur quatre et neuf de large, ainsi qu'à la pu-* 
reté de s^on air. Avec un peu de travail on lui pro- 
curerait une rade factice à Tabri du N. N. O. Les 
mornes qui Tentourent quoique stériles ne sont pas 
inutiles , puisqu'ils ont la propriété de fournir des 
pierries de tailles aussi bonnes que celles d'Europe. 
Sa rade fournit du poisson excellent. 

VArcahajre. 

« 
Le bourg de FArcahaye pourrait ofiFrir quelque 

sûreté pour une relâche momentannée, si on éta- 
blissait au bord de la mer quelques batteries dont 
les feux se croiseraient. Quant a la terre , on peut 
facilement la préserver de toute attaque ou sur- 
prise, n'étant point dominée. L'air y est assez tem- 
péré , le poisson bon , et en abondance. 

Port-au-Prince. 

La ville du Port-au-Prince , malgré les diverses 
incendies qu'elle, a éprouvées depuis le fameux 
tremblement de terre de 1770 qui avait renversé 
toutes ses maisons, est encore, k juste titre, la ca-- 
pitale de l'île. Elle est située sur la côte occiden- 
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taie 5 au fond d'une baye de 1 4oo toises d'ouverture, 
prise en ligne directe. Son port est sûr et très- 
commode pour les bâtimens de Tétat, et 5oo vais- 
seaux de ligne peuvent manœuvrer k Taise dans 
la vaste étendue de son golfe. Cette ville, par la 
négligence des gouverneurs , est médiocrement 
défendue par mer. Commandée par terre elle est 
par deux mornets que la nature a placés pour sa 
protection* Elle a deux rades formées par des islets 
qu'on pourrait fortifier , pour la garantir d'une 
descente. Celle des Américains demande à être 
nétoyée , ainsi que le grand port où se tiennent les 
navires français. 

Ces deux ports sont ^parés en partie par une 
plage noyée à la mer haute , et qu'il est facile de 
garantir de cet inconvénient. Une partie de che- 
min entre cette ville et Léogane , se trouve infec- 
tée par les exhalaisons d'un marais de 4oo pas de 
large sur environ 1 5oo de long ^ occasionné par 
1 8 pouces d'eau salée à la marée montante. On pu- 
rifierait l'air de cette ville, si Ton voulait prendre 
les pierres et les bois qui sont à Sopasde là, pour 
construire dans toute sa longueur une digue de 
quelques pieds d'élévation sur une vingtaine de 
long, ayant eu soin auparavant d'y faire plusieurs 
saignées pour l'écoulement de l'eau , afin de des- 
sécher ce marais plus promptement. 

' Les Hollandais ont fait à Batavia, à Surinam , 
en Hollande même , des travaux bien plus consi- . 
dérables,avec moins d'espoir de réussite. Les exha- 
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laisom pestilentielles de ces marais salins, qui oc- 
casionnent annuellement une mortalité effrayante 
parmi les nouveaux débarqués d'Europe , auraient 
dû, ce me semble, décider le gouvernement à 
donner les ordres et les encôurageftiehs nécessaires 
pour arrêter un fléau qui n'existe que par Tinsou- 
ciance de ses représentans. 

Le Port-au-Prince n'est défendu que fhijblement, 
il peut cependant 1 être contre un ennemi supé- 
rieur, car si une faible escadre suffit momentané- 
ment pour CQ bloquer une plus fort«, les pertuis 
de Saint -Marc et de Léogane mettraient par la 
même raison, les vaisseaux du nord et de Fest^ à 
même de lui couper la retraite. La Gonave qui 
divise la baye en deux , laisserait à la petite escadre 
une croisière sûre et libre , s'il n'y av;iit point de 
vaisseaux au nord, à l'est et au sud de l'île; les 
vents d'ouest , par la même raison empêcheraient 
qu'on ne vint h elle du Port-au-Prince : ceux de 
terre, en ouvrant la sortie du port aux vaisseaux 
qu'on lui opposerait, lui feciiiteraient alors le choix 
de la retraite entre les deux pertuis de St.-Marc 
et de Léogaue, si la colonie n'avait aucun vaisseau 
stationné dans le nord de l'île. Que serait r ce si 
l'escadre française nioins nombreuse, battue et 
désemparée 5 se trouvait poursuivie sans l'espoir 
d'être secourue par d'autres forces ; elle ne pour* 
rait pas atteindre une relâche aussi enfoncée que 
celle du Port-au-Prince, avant que les vaisseaux 
ennemis n'eussent profité de sa déroute? et si Je 
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port n^était pas armé comme il pourrait Tétre, qui 
empêcherait Tennemi de venir y prendre nos 
vaisseaux ? 

Povir prévenir un pareil inconvénient , il faut 
donc des vaisseaux au nord, au sud et à Test de 
Saint-Domingue, des batteries aux deux pointes 
de la Gonave qui regardent Saint-Marc etXéogane, 
et des fortifications respectables au Port-au-Prince. 

La plaine de cette ville a dix lieues de long 
sur quatre et six de large : elle abonde en sucre, 
coton, indigo, vivres. Les montagnes sont cou- 
vertes de cafiers , de fleurs , de légumes et de fruits 
d'Europe et du pays. Le tiers et plus des denrées 
delà colonie s'embarquent dans cç vaste entrepôt; 
un fossé profond autour de cette ville, et aboutis- 
sant à la mer , en a fait disparaître Thumidité oc- 
casionnée par Técoulement des ravines qui auraient 
comblé avec le tems , la majeure partie du port. 
On y pêche du poisson par excellence, et des co- 
quillages rares. 

Léogane. 

S'il était raisonnable de faire une place de guerre 
sur la côte de Fouest, Léogane mériterait la pré- 
férence; elle est assise sur un terrein uni, rien 'ne 
la domine ^ et les vaisseaux ne peuvent pas Tin- 
«ulter. Mais pour la mettre à l'abri d'un coup de 
main, il faudrait, après l'avoir flanquée aux quatre 
coins de bons bastions, d'une redoute au centre, 
et iine au bord de mer attenant son canal, Ten- 
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velapper d'un rempatt de terre avec un fossé pro- 
fond^ qui se remplirait d'eau sans les moindres 
fixais. 

Les marécages qui Tentôurent y rendent Tair 
mal sain. Un peu de travail les aurait bientôt des- 
séchés. Sa plaine qui a trois lieues de large sur six 
de long, produit du sucre, du cacao, de Tindigo, 
du manioc, des fruits et des légumes» 

Grand Goâve. 

Le grand Goâve jouit d'un assez bon port. Cette 
ville qui est située au bord d'une plaine de quatre 
lieues de long sur une et demie de large , demande 
une autre position et des redoutes sur les îles op- 
posées qui servent d'abri au mouillage, du reste 
l'air est purifié par le parfum des sucreries, et la 
côte est assez poissonneuse. Elle fournit des 
huîtres passables. 

Petit' Goâ^e. 

Cette ville, si célèbre du temps des flibustiers, 
sortirait de son obscurité pour briller avec plus* 
d'éclat, si on }a bâtissait au fond de sa baye ini- 
mense, qui présente une rade où les vaisseaux de 
toute grandeur trouvent un. mouillage excellent, 
des facilités pour s'abattre et un abri contre tous 
les v^nts. 

Cette#ille se trouverait assise au centre d'une 
plaine de six lieues de long sur une ou deux de 

7 
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large, remplie de sucreries, bornée k Test par la 
montagne du Tapion, qui la sépare du Gr^nd- 
Goâve; à louest, par les étangs et le pont de Mi- 
ragoane ; au sud , par les montagnes du Troù-Ca- 
nâry et de Fontarabie , couvertes de cafîers ; et au 
nord y par la mer qui est renfermée entre Kle de 
la Gonave et la grande terre, dans un bassin de 
cinq lieues de large. 

On pourrait facilement assainir ce séjour, et 
dessécher les marécages que les eaux croupissantes 
que la rivière Abaret occasionnent dans son voisi- 
nage, en traçant à cette rivière un lit d'un demi 
mille de long pour se rendre à la mer, et quelques 
canaux pour Técoulement des marais. 

En établissant la ville à Faoul , on la défendrait 
sans peine , en mettant une batterie 'sur le morne 
Courtis,une sur la petite île pour protéger Fentrée 
de sa rade, et une autre sur le morne du Trou- 
Chou-Chou , sur lequel on pourrait établir des 
hôpitaux d'autant plus sains, que Fair y est pur 
ety circule sans interruption. Un rempart de terre 
avec quelques canons, et un fossé qu'on peut rem- 
plir d'eau, la préserveraient du côté de sa plaine. 
La pèche y est très-abondante en poissons 5 en 
huîtres et en coquilfages. 

Miragécme. 

Le bourg de Miragôane , tel qu'il était situé ^ ne 
aérait tout au plus bon qu'à iServir d*entrê|)ôt pour 
les denrées de sa plaine et d*une partie de ses 
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hauteurs; sa véritable situation doit être sur Fha- 
bitation Deronseray, tant pour la salubrité de 
Tair, de Feau, du terreiji, que pour la beauté et 
la b«nté de son port* Cet endroit fournit beaucoup 
de poissons^ d^huitres^ de légumes ^ de fruits et 
de dattes. 

Petite rwière de JVippes, ^ 

Le boui^ de la petite rivière, au lieu de s'éten- 
dre le long du bord de la mer, serait beaucoup 
mieu^ sur Thabitatioti Depas , autour de Tétang 
-qui à 4o et 5o pieds de profondeut , et qui n'est 
éloigné de la mer que de 600 pieds au plus. Il ne 
s'agirait que de perfectionner le canal qui lui sert 
d'égoût , et dans lequel oh ferait tomber la rivièrfe 
de ce nom , ainsi que celle de l'habitation de ma- 
dame là Missàrdière. 

Ce bourg se trouverait plus élevé, et placé vers 
lé detitre d'une plaine qui a trois lieues de long 
sur unfe demie de large. L'étang produit des mulets 
monstreux et des carpes excellentes. 

Grande risfière de Nippes. 

A l'embouchure de la grande rivière de Nippes, 
on pourrait établir une bourgage fortifiée pour y 
recevoir les vaisseaux qui seraient poursuivis par 
une force supérieure. Elle servirait d'entrepôt pour 
les denrées de ses hauteurs et de sa |>laine qaxi a 
trois lieues de long sur deux de large. On y pèche 
beaucoup de poissons. 
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UAnce-^i' Veaux. 

La ville de TAnce-à- Veaux , tant par la salu- 
brité de Pair, par sa position élevée au-dessus du 
niveau de la mer, que par son entrée étroite qu^ou 
peut facilement fermer avec une chaine, et qu'on 
peut défendre de même , mériterait qu'on nettoyât 
Feutrée et le centre de ce port qui peut contenir 
jusqu'à 200 navires. Il servirait en outre de point 
de relâche pour les bàtimens de Fétat en tems de 
guerre , dans cette vaste étendue de côtes qui s'en 
trouvent dépourvues depuis Miragoâne jusqu'à la 
baye des Baradaires. La rade de FAnce-à- Veaux 
abonde en poissons, surtout en sardines, en écre- 
visses et en homards. Deux petites collines sépa- 
rent cette ville de "la totahté de. ses plaines qui 
sont divisées en trois parties. Elles contiennent 
douze lieues de longueur sur deux et trois de 
largeur. Le terroir en général y est très-fertile, 
et il deviendrait encore plus fécond si l'on exécu- 
tait le projet d'arrosement que j'ai proposé pour 
cette plaine etpour celle du Petit-Trou. 

Le Petit-Trou. 

/ Le bourg du Petit-Trou est susceptible de, for- 
tifications dont les batteries protégeraient l'entrée 
de la baye des Baradaires. On peut le mettre aisé- 
ment à Fabri des insultes et des surprises par terre. 
Un fossé rempli d'eau , et un simple revêtement en 
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terre , soutenu par quelques fortins et quelques 
canons intermédiaires, seraient plus que suffisans. 
En donnant un écoulement aux marais qui Favoi- 
sinént, on rendrait ce séjour très-sain. Sa plaine 
a trois lieues de long sur une de large, et son port 
fournit beaucoup de poissons. 

BaradaireÉ. 

^ La ville des Baradaires demanderait à être bâtie 
au bord de la mer. Des batteries au bas du Mar- 
souin , à la pointe àe& Roitelets , sur Tilet à frégates 
et quelques autres adjacens, jointes à celles de la 
terre, défendraient la ville du côté de la mer, 
ainsi que cette baye immense qui contiendrait au- 
delà de 200 bâtimens de Tétat. 

L'air y est bon. Sa plaine a trois lieues et demie 
de long sur trois quarts de large. Elle deviendrait 
encore plus fertile , si Ton entreprenait de Tarro- 
ser régulièrement. Les huîtres et les sardines de 
cet endroit sont très-renommées. 

Pestel. . 

Le bourg de Pestel a un superbe port où le? 
frégates mouillent à quai; mais l'entrée en est dit 
ficile. Du travail ferait disparaître cette inégalité 
de la nature. Ce bourg est situé à Fextrêmité d\ine 
vallée asçez étendue. L'air y est sain, la rade 
sûre, le poisson et les huîtres bonnes et en abon- 
dance. 
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CcIraiL 

Cette ville devrait être, à proprement parler , la 
capitale de la Grande-Ance, dont Jérémie serait 
l'entrepôt. Son port est aussi beau qu^il eist sûr^ 
Un peu de travail suffirait pour le rendre parfait 
et le mettre à même de contenir loo vaisseaux 
de ligne. On y pêche quantité d'huîtres et de pois- 
3ons. Quand on aura fiili de dessécher le peu de 
marécages qui s^ trouvent, Pair y sera par ex- 
cellence , puisqull n 'est pas màlfaisnot )U3(fU^à ce 
jour. 

Jérémie. 

De Jérémie jusqu^à Tiburon , ou fiwt la. partie 
du sud, bu ne trouve que des embarcadaires pour 
les jhetitis bâtimens. Le port de Jérémie n'a ton-» 
îours été 9 et ne sera jamais qu^uiie rad0 fori^ne 
extrêmement dangereuse, qu'pu pourrait cepea» 
dant améliorer, en construisant une forte digue 
sur le haut fond qui fait face au nord. Cette opé- 
ration briserait la force des courans et des marées ^ 
et elle assurerait la tranquillité de la majeure par- 
tie du bassin* 

Uair y est très-pur; il y a quelques sucrerie*. 
Ce territoire produit du cacao, beaucoup de café, 
des légumes superbes et quantité de fruits. Les 
rivages fourmillent de carets, de congres, de ho- 
mars, d'écrevisses , de crab^ , 4e caracn^ues ct^ 
d'huîtres excellentes* 
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Tiburon. 

Cette petite ville, quoique sans port, n'ayant 
qu'une rade ouverte à Touest, et ou^la mer est 
constamment agitée, protège cependant par ses 
fortifications les navires marchands qui sont obli- 
ges de doubler cette pointe de TUe. EUé leùrdoùne 
azile, ainsi qu'aux bâtimens neutres qui sont poùk 
suivis par les corsaires , sans avoir pu fee réfugier 
dans aucune des embarcadaires au nord et k Test 
de cette rade, et finalement aux vaisseaux de guerre 
nrtionaux qui ont à craindre la violence des vent* 
dans ces parages, ou les forces supérieu;'es d'une 
escadre ennemie. L'air y est sain; la pêche abôh^ 
dante et les légumes excellens. 

Les Côtcaix. 

Le bourg des Cotaux est Xin mouillage sain^ 
mais qui ne coi^vient qu'à de petits bâtimens. 
C'est le lieu de la côte, après les Cayes, où il 3^ 
&it le plus d'affaires tant pour le commerce étran- 
ger qy'on y permet en tems de guerre ^ que par 
l'interlk^e en tems de paix. Ce bourg est presque 
sans défense. Le poisson y est excellent. 

^ Les CajfeS' 

La ville dés Cayes est avoisinée à l'est d'une 
eau croupissante qui rend l'air mal sain. Cette 
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mauvaise température , jointe au <ice de la rade 
qui n'a que trois passes peu profondes, rend le 
mouillage Jbrt, resserre et si dangereux durant Vé- 
quiïvpxej que les bâtimens qui sV trouvent alors 
périssent fort souvent. 

Dn remédierait en grande partie à ces inconvé- 
. joi^ejCRS 5 jen. curant le port, en creusant autour.de 
]^ ville un fossé profond dont les déblais serviraient 
• à cpn^t)lçx Jes endroits bas de certaines rues. Ce 
fossé , qui défendrait la ville, empêcherait les eaux 
.qui tombent des naomes voisins, de combler les 
.passes fiyec la terre qu'elles entraînent. II. reje-. 
Trait, par divers canaux bien dirigés, récoule- 
ment de ces marais, qu'on séparerait de la mer, 
à l'aide d'une bonne chaussée qu'on peut foire à 
peu de frais, puisque les pierres et les bois sont à 
portée. Le sol exhaussé dans l'intérieur de la Tille, 
et dégagé d'eau à l'extérieur, se dessécherait bien- 
tôt ; ce travail nécessaire purifierait l'air. 

Cette ville , située dans une plaine de six lieues 
de long, sur quatre et demie de large, pourrait 
être mise à l'abri des insultes par terre et par mer , 
en ajoutant quelques fortifications au courant de 
de la rivière qu'on ferait passer dans le fo^^é, et 
finalement en établissant des batteries bien distri- 
buées sur la pointe du nord-ouest de l'ile à Vaches 
et à la baye des Flamands , qui sembla avoir été 
i^^ignée d'avance pour le Havre do^t cette ville a 
besein. 
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La Baye des Flamands. 

Ce port qui peut contenir un grand nombre de 
vaisseaux de guerre à couvert de tous les vents, 
leur offre plusieurs carénages, et leur permet de 
doubler au vent de File à Vaches, où les cor- 
saires de la Jamaïque croisent sans voiles, et 
voyent sans être vu, tout ce qui se passe aux 
Cayes, situées sous le vent de cette baye à moins 
de deujc lieues. Ce port factice conservarait avec 
la ville , un cabotage qu'il saurait faire respecter 
de tous les corsaires. Ce séjour est plus sain que 
cejui des Cayes. Le poisson dans ces deux endroits 

y est d'un très-tion goût. 
• 

Saint- Louis, 

Sailit-Louis que la nature semble avoir cout 
damnée à une éternelle stérilité, se trouve bâtie 
au fond dWe baye qui forme une. espèce de port 
assez bon. Cette place reçoit le peu de vaisseaux 
de guerre qui se montrent , dans ces parages , elle 
protège le conimerce et les richesses qui se trou- 
vent aux Cayes placées dix lieues plus bas, et elle 
fait la sûreté d'Acquin et de Jacmel qui y entre- 
tiennent l'abondance. 

L'air de cette ville est sain , et le pays est sus- 
ceptible d'améliorations qui dédommageraient des 
peines et des frais qu'elle aurait occasionnés. Lés 
huîtres y «ont bonnes. 
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Ce bourg serait beaucoup mieux au bord de la 
Dfier. On pourrait vers Tembouchure de la rivière 
de ce nom, y former un port et des bassins ca- 
pables de recevoir toutes sortes de bâtimens. 
Cette opération feciliterait Texploitation de ses 
hauteurs et celle de sa plaine qui fait un circuit 
de 8 lieues de long, sur une de large. L^air en 
outre n'y est pas mal sain. La rivière et la mer 
fournissent du poisson délicieux. 

Acquin, 

Cette ville gagnerait davantage à être bâtie an 
bord de la mer. Le port qui est susceptible dV 
méliorations , la dédommagerait de ce change- 
ment. Il augmenterait sa prospérité , en facilitant 
l'exploitation de ses hauteurs , et de ses plaines , 
qui peuvent avoir 5 lieues de long sur une de 
large. Les huîtres de cet endroit sont très-renom- 
mées. 

Jacmeh 

La viDe de Jacmel située au vent de tous le« 
autres étabUssemens , mérite Tattention du gou- 
vernement. Sa position la met k portée de rece- 
voir les troupes et les munitions^ que la métro- 
pole en tems de guerre, voudrait foire passer à 
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la colonie, et qui courraient de trop grands ris- 
ques en prenant la route du nord, station natu- 
relle et constante des e^adres ennemies. La pe* 
tite île de Curaçao, durant les hostilités, devient 
un magasin inépuisable de vivres. Ses armateurs 
continueront cet approvisionnement aussi Iqng- 
tems que le gouvernement assurera Tattérage de 
leurs bâtimens armés, par des batteries bien di- 
rigées, et par la protection d'une ou deux fré- 
gates. 

Les ports de Test ne peutent pas , comme ce 
dépôt, alimenter Fouest de Saint-Domingue par 
un chemin de la lieues seulement qui conduit k- 
Léog^ne et aj» Port-au-Prince , et le sud , par de 
petits bateaux qui rangeront aisément la cote. 
Bien de plus aisé que de faire de cette ville le sé- 
jour le plus agréable et le plus salubre , d'y faire 
tomber la gosseline avant qu'elle ne ^ jette dans 
la grande rivière, et même de lui former un port 
pour mètre les bàtimens en sûreté. La péché y est 
abondante. 

En général^ le site des villes n'a été choisi que 
par l'intérêt contre lequel les raisonnemens poli 
tiques et militaire ne peuvent rien. Les colonies 
n'ont pas d'autres règles : elles vontj elles s'arrê- 
tent où Targent abonde le plus , et le commerce 
ne prospère qa^ dans un terrein qu'il a choisi 
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lui-même. Tout genre de contrainte Teffraye et 
serait une tyrannie absurde. 

Une administration sage^ vigoureuse et juste, 
découvrira dans les parties espagnole et fran- 
çaise ^ quantité de ressources inconnues jusqu'à 
ce jour 5 ainsi que des Ports et des Bois propres 
à la construction j d^autant meilleurs^ qu'ails sont 
d'une plus longue durée que ceux dont nous nous 
servons 3 et à Fabri de la piqûre des yers. La 
preuve du fait que j'avance j se voit journelle- 
ment dans les bâtimens que les Espagnols cons- 
truisent à la havanne ^ et qui durent plus long- 
. tems que les nôtres. 

Rien n'empêcherait d'établir différens chan- 
tiers j où l'on dégrossirait les pièces disstinées aux 
vaisseaux^ et d'ordonner aux bâtimens de l'état , 
aux, navires marchands et autres, au lieu d'en- 
tasser au fond de calle, un mauvais bois de far- 
dage ^ de se lester de membres de vaisseaux ^ 
qu'ils rapporteraient en France. 

Peut-être serait-il plus avantagemx et moins dis- 
pendieux pour le gouvernement français, de for- 
mer à Saint-Domingue comme les Anglais et Jes 
Espagnols l'ont fait dans leurs îles , des bassins 
pduf y construire des vaisseaux et autres bâtimens, 
de guerre destinés à protéger cette colonie. 

AncieTme partie Espagnole de Vile. 

La partie de l'Ile, qui est le plus au vent, est 
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ce quW appelait anciennement la partie espa- 
gnole. A des plaines vastes , fertiles et vierges, 
elle joint l'avantage d'être de toutes parts ou- 
vertes à l'océan, le rivage en est sûr. On entre 
dans ses ports le jour qu'on les découvre ; dès le 
jour qu'on en sort, on les perd de vue. La route 
est telle j que l'ennemi n'y peut tendre aucune 
embuscade. Les croisières n'y sont pas faciles. 
Ses parages sont à l'abord des Européens et les 
voyages fort abrégés. ' 

La nature semble avoir placé Samana, pour en 
faire un port^ de roi, et l'entrepôt général de 
toutes les flottes et de toutes les troupes qui arri- 
veraient à Saint-Domingue. Les environs de cette 
Baye qui peut contenir mille vaisseaux, offrent 
un terre vierge qui s'élève imperceptiblement et 
qui est couverte d'acajou , de gayac , et d'autres 
bois précieux. 

La baye d'Oco au S. O. de Samana , présente 
des ressources considérables pour un port de 
roi. 

Défense extérieure de TTZe. 

Pour obvierai tous les dangers qu'offre la partie 
française de Saint-Domingue, il faudrait durait 
la guerre, une escadre permanente dans la co- 
lonie, ^.toujours en activité. C'est un des plus 
sûrs moyens de conserver les îles. Soit impuis- 
sance du gouvernement, soit négligence dès ami- 
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raux dont les^ vaisseaux sont restés dans lès ports 
isans agir, la métropole ii\ pas suivi le seul sys- 
tème qui lui convenait pour la sûreté de Saint- 
Domingue. Les puissances maritimes ne doivent 
pas seulement garder leurs frontières , il leur fout 
des vaisseaux pour remplir Tintervalle qui les sé- 
pare de leurs colonies ^ et qui lui répondent de 
leur prospérité et de leur attachement. 

L^Anglais qui sentait Fimportance de cette île y 
nous a toujours prévenu, en envoyant dans ses 
colonies , des f&rces majeures pour lui assurer la 
suprématie de ces mers. Si ce plan était adopté , 
il' faudrait 4 vaisseaux > 3 frégates au Gap; 3 vais- 
seaux , 2 frégates au Môle ; 4 vaisseaux ^ 2^ frégates 
au Port-au-Prince; 4 vaisseaux, 2 frégates dans la 
J)artie du Sud ; 2 vaisseaux ^ 2 frégates dans 
Test. 3 vaisseaux de 74 croiseraient depuis la pointe 
de Portugal à Test de la Tortue, jusqu'au port Ca- 
vaille^ et une 'frégate de 44 croiserait depuis la 
pointe du Cas rouge, jusqu'^aux vieux Cap fran- 
çais. Leur présence chasserait les corsaires qui in- 
terceptent à ces points, les navires marchands 
qui vont au Cap durant la guerre , et le plus sou- 
vent durant la paix* Si l'ennemi venait avec de 
plus grandes forces , le vaisseau qui croise devant 
la Baye du môle Saint-Nicolas^ jusqu'à dix lieues 
au lai^ sur la parallelle du Cap Maizi, se replie- 
rait sur celui qui croise depuis le Mp||p jusqu^à 
l'ouest de la Tortue ; ils iraient prendre les deux 
vaisseaux qui se trouveraient dans la rade du Cap, 
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et $e rendraient au-devant des trois autres croî* 
seurs ^ pour faciliter leur rentrée dans le port le 
plus proprice et le plus à portée^ en supposant 
qiTîls ne puissent pas retourner au Cap. Cette réu-^ 
nion s^effectuerait plus sûrement sHl y avait dea 
télégraphes suf plusieurs points de cette côte, 

L^entrée du Cap ainsi protégée ^ les deux vais- 
seaux et une frégate qui sont mouillés dans son 
pôrt^ débouqueraient les batimens qui seraient 
destinés pour TEurope; h leur retour, ils relève- 
raient les stationnaires qui se ren4raiènt alors au 
Cap , ce qu'ils feraient sans courir de dangers , 
puisque des vaisseaux ne peuvent pas être sur ce 
passage sans qu'on en soit averti. 

La croisière des vaisseaux du Môle depuis la 
pointe ouest de la Tortue jusqu'au Môle, et à la 
parallelle du Cap Maizi^ est aussi importatitepour 
les batimens qui Vont du Cap à Fouest et au sud, 
qi^e peut Fétre la Grange pour ceux qui veulent 
altérer au C^ip. Ce serait aux forces placées au^ 
nord k tenir la mer libre jusqu'à dix lieues au 
large de la pointe du Môle , d'autant plus néces- 
saire , qu'on peut intercepter à ce passage forcé , 
tous les armemens de la nouvelle Angleterre pour 
la Jamaïque. 

L'escadre du Port au Prince crcHserait depuis 
Jérémie jusqu'à la pointé du môle Saint-Nicolas, 
elle serait tenue de se montrer de tems en tems 
jusqu'au CapTiburon, de protéger ses propres pa* . 
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rages et d'escorter jusqu'à la vue du Môle tous les 
bâtimen'squi vaudraientfaire lettrretouren France. 
La station du Môle- les convoierait jusqu'à celle 
' du Cap qui les débouquerait. 

Kescadre du sud destinée à protéger cette par- 
tie, pourrait, suivant les circonstances, aller croi- 
ser sur la Jamaïque de concert avec Tescadre de 
Touest. Si elles étaient poursuivies par des forces 
supérieures^ elles poilrruieiit se réfugier à la baye 
des Flamands, à Saint Louis, à Oco, ou à Santo 
Domingo ^ que le gouvernement peut mettre à 
même de protéger ses vaisseaux. L'escadre de l'est 
croiserait simplement le long de ses côtes. La mé- 
tropole doit releve'r ses vaisseaux tous les trois ans, 
par rapport aux équipages qui seraient charmés 
après ce tems, de revoir leurs familles. 

L'^le de Saint-Domingue devrait être considérée, 
comme le chef-lieu et la vice-royauté de toutes 
les possessions françaises de l'Amérique. Elle doit 
être le dépôt général des farces de terre et de mer, 
des arsenaux et autres objets d'armement mariti- 
mes, parce que cette colonie offre plus de res- 
sources que toute autre , pour préparer et faire la 
guerre dans les Antilles. Car enfin si un combat 
naval avait lieu au vent de cette île , les vaisseaux 
désemparés auraient alors vent arrière pour se 
rendre dans les ports de cette colonie qui leur of- 
frirait toutes les ressources nécessaires pour se 
réparei' et se mettre à même de reprendre la mer. 
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Gest pour cette raison que les Anglais ont placé 
leur dépôt général à la Jamaïque ^ qui se trouve 
tout à fait sous le vent de toutes leurs îles. 

La Martinique pourrait alors servir de dépdt 
secondaire. 

Défense de F Intérieur* 

Les dehors de File étant défendus par une es- 
cadre, il serait, je crois, nécessaire de construire 
et d^entretenir des batteries pour protéger les rades 
et lesgar^^ntir d'une descente de la part des An- 
glais. 

Pourquoi ne fortifierait-on pas en outre plusieurs 
villes dans Fintérieur? Si on disperse les troupes, 
elles deviennent inutiles par la division des forces; 
si on les rassemble pour soutenir des postes que 
leur faiblesse locale expose le plus à Fattaque, on 
risque de les perdre toutes à la fois. 

De gros bataillons ne seraient qaW fardeau 
pour de vastes côtes qui présentent trop de flanc 
ou de front à * Fennemi. Les troupes légères qui 
suffisent pour soutenir ces batteries, abandotine-- 
ront du terreîn à proportion des marches dé Fen- 
nemi , et se contenteront de ne pas se rendre sans 
être menacées d'une destruction totale. Ghacjue 
partie de nie» devrait avoir sur les derrières un 
lieu d'asile et de renfort, toujours ouvert à lare- 
traite, loin de la portée de Feimemi, et capable 
de repousser ces attaques, ^ 

Le rendèz*'Vous général du sud, par exeiûple, 

8 
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établi sur rhabitation Perrin^ à dix mille toisea 
deaCatyeSy est un asile d^une résistance supérieure. 
Au centre de tous les mouyemens rétrogrades > il 
«rassemble tout ce qu^on peut désirer pour la dé^ 
fense. La nature en rétrécissant sa gorge , a. cou- 
yert ses flancs et assuré dans ses derrières un dé- 
bouché qui ferme à Tennemi toute arenue pour 
le tourner 5 et qui ouyre à ses défenseurs une issue 
de communication ayec Fintérieur de la colonie. 

De cette retraite inexpugnable^ on harcèlera 
continuellement le conquérant , surtout ^ si Ton a 
quelques escadrons de cayalerie légère quW peut 
se procurer à peu de frais ^ la partie espagnole 
fournissant à un prix modique des cbeyaux an- 
dalous très^souples et pleins de feu, qui ne sont 
pas ferrés, qui paissent toute Tannée dans les Sa^ 
yannes pii ils donnent en plein champ. Ce genre 
de petite guerre donnera le tems d^attendre les 
secours qui peuyent arriyer de Fouest , du nord et 
de Testt 

Macaya, montagne qui sépare la grande Ance 
du sud , demanderait k être ouyerte pour 0ter dé- 
sprmais toute retraite aux nègres. 

La Gascogne dans Fouest, a tputes les forces de 
position que donne la nature. Son seul inconyé- 
pient est de n^étre pas placée au milieu de tous 
les quartiers. 

La partie d'Oco demanderait à être ouyerte en 
plusieurs endroits. Son port qui est un dçs plus 
beaux du sud , exigerait un établissement propre 
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à receY#ir des Taisseaux» et une garnison respec- 
table^ ce qui ôterait aux nègres une retraite for- 
midable , en cas de nouvelle inslUrrection. 

Les Cahos, par la ipâme raison, nécessiteraient 
des travajix qui mettraient à même de les parcoili?- 
rir dans tous les sens. 

Pourquoi 5 suivant le projet de Versailles, vive- 
ment appuyé par le maréchal de Noailles, en 1772 , 
n^établirait-on pas une place forte dans les mon- 
tagnes? Cette capitale située dans un lieu où Télé- 
vation des terres tempérant la chaleur du climat, 
épurerait Tinfluence de Pair, au milieu dWe cam- 
pagne qui faurnirait les commestibles les plus né- 
cessaires en tout genre, particulièrement le riz, 
environnée de troupeaux^ serait conservée pour 
Tinstant des besoins et munie dé magasins propor^ 
lionnes à sa grandeur let à sa garnison. 

Cette ville, ainsi que les points que j^ai désignés 
dans Fouest et d'ans le sud , pourraient renfermer 
des hôpitaux immenses , propres , et où se trouve- 
raient avec abondance toutes les choses néces- 
saires aux malades. 

Au lieu de faire périr tous les rebelles, le Goi^ 
vemement ne pourrait-il pas en réserver cinq S 
six mille, qu^il destinerait à former des chaines 
pour ces différens ouvrages? S'il craignait qu'il 
ne réussissent à s'évader et à occasionner de nour 
veaux troubles,ne pourrait-il pas les faire passer dans - 
tous les ports de l'empire français, et envoyer à 
leur place les forçats blancs qui s'y trouvent? 
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Le Gouyemement pourrait aussi encourager des 
compagnies de hollandais à faire Tentreprise des 
divers canaux ^ moyennant qu'il leur permettrait 
de faire pendant un certain laps de tems le com- , 
merce exclusif dans les differens endroits flk\i ils 
auraient employé leur industrie, en fixai: t tante 
fois le prix de leurs marchandises et celui des 
denrées de Saint-Domingue , exempt d^une partie 
dés droits. 

Saint-Domingue n'ayant aucune pjace d'armes 
sur la côte du sud, il est donc essentiel pqur sur- 
veiller l'ennemi d'y avoir un point fortifié , où les 
vaisseaux croisi^Urs trouvent, en cas^ de nécessité, 
un asile qui serve de ralliement à la milice char- 
gée de la défense des côtes. 

Un ennemi actif, malgré les difficultés qu'ojBfre 
le pays, en effectuant une descente sur cette côte, 
ce sera rendu maître des défilés et de la crête des 
montagnes ; il aura pris de revers Léogane et le 
Port-aU'i^rince avant qu'on ait pu rassembler assez 
de forces pour s'opposer à ses progrès. Que cette at- 
taque soit secondée par une escadre qui bloque- 
jait et menacçrait le Port-au-Prince par mer , 
cette place se trouvera sans communication avec 
le reste des quartiers et sans espoir de secours. 

Jacmel a tout ce qu'il faut pour remplir cet obje(, 

le prolongement des terres qui forment la baye^ 

offre à l'est et à l'ouest des positions très-propres 

. à y construire dés batteries, mêmes des forts dont 

le feu se croiserait. 
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Au centre du fond de la baye, est un mamelon 
parallèlograme et isolé, sur lequel sont bâtis Fé- 
glise et quelques maisons. Ce point serait d^autant 
plus propre à recevoir une fortification régidière , 
qu'il peut être casemate , et que n'étant ni trop 
éleyé , ni trop bas, il laisse peu de "prise au feu de 
Tennemi , tandis que le sien se combinerait sans 

obstacle avec celui des forts de la rade. Si à ces 

« 

moyens de défense on voulait joindre un camp 
retranché , pour lequel le local ne manque point^ 
cette partie de File serait à peu près à Fabri de 
toute invasion^ 

Moyens de population^ 

Au lieu de donner des concessions de 200 car- 
reaux de terre , qu'un homme seul ne saurait dé- 
fricher, ni planter, ni entretenir, je suppose que 
Fon réduisit la mesure des nouvelles concessions 
à 20 carreaux , pour la culture desquels les bras 
d*une pauvre famille européenne suffirait; il en ré- 
sulterait que la même étendue de terre, sur la- 
quelle on voit aujourd'hui végéter quelques nègres, 
porterait et nourrirait quarante individus; et qu^l 
n'y a aucun doute que cette terre ne fut beaucoup 
mieux cultivée par dix propriétaires résidants sur 
les lieux , que par celui qui, à i4oo lieues de ses 
possessions , les abandonnent à l'intelligence d'un 
économe ignorant, ou à la probité d'un gérant 
fripon. 
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Mais^ diront des gens mal instruits ou de mau*- 
Taise foi , Tinsalubrité du climat s^oppose à ce mode 
de population. 

Je réponds d'abord que cette insalubrité con- 
siste beaucoup plus dans le défaut de régime » 
dans les excès auxquels les Européens s'abandon- 
nent en arrivant dans cette île , que dans le vice 
du climat. Je soutiens que c'est leur intempérance 
qui rend la température si fatale; en second lieu, 
que les engagés ou 36 mois qui étaient des blancs, 
fesaient, dans l'origine de l'établissement de Saint- 
Domingue, ce que font aujourd'hui lesnègres; que 
même de nos jours, presque tous les habitans de 
la dépendance de la Grande-Ance^ qui sont en gé- 
néral des soldats , des ouvriers ou de pauvres 
basques , cultivent de leurs propres mains leurs 
habitations. 

Les Allemands au Môle,àBombarde,et les Ca- 
nadiens àBènet, en font de même. 

Les sous-divisions cultivées par des blancs, les 
quels vitent dans une honnête aisance, ces preu- 
ves de faits sont des argumens, je crois sans ré- 
plique. Les gérans d'ailleurs, les économes surtout, 
qui sont toute la journée au soleil derrière les nè- 
gres, les charpentiers,etc., les maçons, lesdoleurs, 
les chaufourniers, etc.^ ceux. enfin qui font par 
entreprise des abattis à la journée, ne sont-ils pas 
tous des blancs ? ^ 

Oui, je le soutiens et j'en ai Texpérience, les 
blancs peuvent sans crainte cultiver la terre à St.- 
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Domingue, ils peuvent.labourer dans les plaines ^ 
depuis six heures du matin jusqu^à neuf^ «t'depuis 
quatre heures de Taprès-midi^ jusqu'au soleil cou- 
ché. Un blanc avec sa charrue fera plus d^ouvrage 
dans sa journée que ^cinquante nègres à la houe^ 
et la terre sera oiieux labourée* Les blancs, en ou- 
tre , seront plus propres à cultiver les jardins , à 
former et à entretenir les prairies dont on manque 
dans ce pays pour Tamélioration des bestiaux, des 
chevaux et autres animaux. 

Le gouvernement pacifique de Louis XYIH 
n'^ayant besoin de conserver que le nombre de 
troupes nécessaires pour garder ses places fortes 
et couvrir ses frontières , Sa Majesté ai^ra à. sa dis- 
position, non pas 3o, mais s'il le faut loo mille 
hommes forts, actifs, accoutumés aux fatigues, 
aux privations, qui, au premier signal^s^epibarque- 
ront pour Saint-Domingue, quand ils sauront sur- 
tout que c'est pour y devenir ( de pauvres soldats 
qu'ils étaient) de riches propriétaires. Les terres 
ne leur manqueront pas, les habitations des mu- 
lâtres et des nègreslibres rebelles, les concessions 
immenses qui existent encore dans la partie fran- 
çaise , seront plus que sufiisantes pour former ces ' 
nouveaux établissemens. 

Que la France, au lieu d'envoyer des prostituées, 
fasse passer des filles pauvres , laborieuses et mo- 
destes, lesquelles seront reçues dans des hospices 
publiques, où elles demeureront jusquli leur ma- 
riage« 
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• Que les villes du Fort Dauphin^ duCap^ du Môle^ 
de Saint-Marc, du Port-au-Prince , du petit Goâve, 
de Jérémie , des Cayes et de Jacmel, ayent le droit 
chaque année de marier une ou plusieurs de ces 
filles pauvres, auxquelles ces villes aflfecteront une 
petite habitation de 20 carreaux de terre, qu'elles 
auront fait défricher, et ou se trouvera un com- 
mencement d'établissement avec les instrumens 
aratoires nécessaires , et six mois de vivres pour les 
mettre à même de travailler. 

Que chaque propriétaire soit tenu de se marier, 
et de n'avoir pour compagnes que dés femmes 
blanches, que le Gouvernement pUnise par la dé^ 
gradation et la confiscation des biens , tout colon 
qui, au lieu d'épouser ou au moins, d^avoir pour 
compagne une femme de .sa couleur, préfère vi- 
vre dans un libertinage crapuleux avec ces con- 
cubines noires, plombées, jaunes, livides, qui les 
abrutissent et les dupent , d'où résulte,aux îles, une 
caste particulière , mélange impur du blanc et du 
noir, et connue sous le nom de mul&tres; 
, La nature , dit l'écrivain anglais Smith, épou-^ 
vantée d'horreur à la vue de ce monstre , em- 
preignit sur cet être en caractères inéfii cables , les 
traits de 1» férocité, joints à ceux de la perfidie la 
plus insigne. Jaloux du blanc qu'il ne saurait éga- 
ler , le mulâtre s'irrite à la vue du noir qui lui a 
donné le jour ; vil rebut de la nature , il ne voit 
dans ces deux couleurs que la preuve incontes- 
table de sa dégradation ^ et le reproche étemel de 
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son affreuse existence. Le mulâtre , en un mot , 
possède les traits eINies yices du blanc et du noir^ 
sans en avoir aucune des rertùs. 

Cette caste contre la nature, monument affreux 
deTayilissementdes blancs, diparaitra, si le Gou- 
vernement approuve les envois que je propose , 
ainsi que ceux des criminels condamnés à périr 
sur Féchafiaud , ou à gémir dans les fers. Ces mal- 
heureux que TindigeUce et souvent la dureté des 
riclies a rendu criminels , étant joints à des jeunes 
filles publiques «dont le gouvernement se débaras- 
serait, serviraient à former de nouveaux établis- 
semens lointains, dans les triples montagnes. 

On leur fournirait les instrumeîis aratoires , lès 
grains nécessaires, ainsi que six mois de vivres. 

Que les nègres et les mulâtres ne soient jamais 
employés qu'à la culture, qu^aux travaux grossiers 
et de force ; qu'ils soient à jamais' exclus dans les 
villes et dans les campagnes, de l'état de domes- 
ticité; qu'ils ignorent l'art de mettre les métaux 
en œuvre , de préparer les drogues , en un mot , 
tout ce qui peut leur dissiller les yeux, irriter leur 
ambition sans bornés et leur sotte présomption. 

La distance immense qu'ils trouveront entre 
eux et les blancs , les empêchera désormais de 
former des complots et des trahisons : leur igno- 
rance a feit pendant deux siècles leur bonheur 
et celui de la colonie, leurs connaissances au con- 
traire ont tout perdu. En donnant un libre essor 
à l'ambition qui germait dans leurs cœurs sau- 
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Tages, elles ont étouffé ces sentim'ena qu^oii avait 
droit d^attendre de ces étrij| à figure humaine. 
Elles ont fait disparaître ce préjugé favorable qui 
les portait à considérer les blancs comme des êtres 
dWe nature supérieure à la leur. G^ préjugé qui 
ayait maintenu la colonie en paix, était si pro- 
fondément enraciné dtins leur esprit , que le pre- 
mier nègre qui tua un blanc , au > moment de la 
révolution des îles , laissa tomber son fusil de sur- 
prise , et courut appeler ses compagnons pour les 
rendre témoins de son action ^n leur disant: 
ce Amis 5 voyez ! nous pouvons combattre les blancs 
» avec leurs propres armes, car ce fusil m'a servi 
» à oter la vie à celui qui est ici étendu à vos 
» pieds.» 

Quelesdomes,tiques, les ouvriers, les employés, 
les fonctionnaires et les surveillans dliabitations, 
soient tou5 des blancs, que les servantes des villes, 
des campagnes, des hospices et des maisons d'é- 
ducation soient toutes des femmes européennes; 
alors la population blanche pourra se soutenir sans 
coûter annuellement des milliers d'émigrans à 
l'Europe. . 

Réflexion. 

Mais avant de songer à ces émigrations qui ne 
doivent avoir lieu que depuis juillet jusqu'au 3a 
novembre au plus tard , afin de donner le tems 
aux nouveaux débarqués de s'acclimater, l'huma- 
nité et la politique exigent qu'on fasse dans chaque 
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quartier OU paroisse, des établissemens semblables . 
à ceux du Cap, appelés maisons de la Providence, 
où les hommes et les femmes trouveraient séparé- 
ment tous les secours que leur situation nécessite, 
jusqu^à ce quMls puissent prendre possession du 
terreiii qui leur est cédé parllîtat. 

Ces hospices sont d^autantplus nécessaires, que 
les Européens qui arriveraient dans la colonie, se 
trouveraient pour la plupart sans ressources, ni 
talens , et presque tous exposés k de$~ maladies 
souvent mortelles, avant qu^ils aient acquis assez 
d^industrie pour subsister. 

ÉDUCATION. 

L'éducation, à Saint-Domingue^ doit être pure- 
ment militaire , et consister en outre à enseigner 
aux jeunes élèves le français, l'anglais, les mathé- 
matiques, la navigati^, l'histoire , la construc- 
tion navale. Fart des fortifications et des plans, 
le dessin , la musique , la danse , les armes , la na- 
tation, Texercice à pied et à cheval, la médecine; 
on leur donnera aussi des notions sur la culture 
et les rapports commerciaux du pays. 

L'éducation doit être aux frais de la colonie. 
Chacun des élèves, au sortir du collège , doitservir 
depuis Tâge de ao ans, jusqu'à 2^. Ils seront en- 
suite rendus à leur famille. Le fantassin , ainsi que 
le cavalier seront tenu de se fournir tout ce qui a 
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rapport à Ipur arme, et de s'exercer au moins une 
fois par mois. \ 

Dans toutes les villes et bourgades de la colonie, 
il doit y avoir pour les enfans de ces nouveaux 
habitants^ des écoles gratuites oîi on leur ensei- 
gnera à lire, a écrire, Tarihmétique , les premiers 
élémens de la médecine et du pansement «tes 
plaies , toutes sortes dr'arts et de métiers. On leur 
donnera aussi des notions sur la culture et sur la 
manière de traiter avec le commerce. On instrui- 
ra leurs filles dans tout ce qui a rapport au mé- 
. nage ; on leur apprendra à lire , à écrire , et les 
premiers éléïnens de l'arithmétique. 

Les maisons destinées à l'éducation des demoi- 
selles , doivent être placées dans ces villes retirées 
et desservies, ainsi que celles des jeunes gens, par 
des hommes et des femmes d'Europe , pour éloir 
gner de leurs chastes yeux.le spectacle dégoûtant 
de ces nègres et négresses qui prostituent sans 
honte aux regards du public, leurs formas aussi 
sales que grossières , et déchirent les oreilles dé- 
licates, par leurs juremens et leurs conversations 
obscènes. 

On enseignera aux demoiselles le français l'a- 
rithmétique, l'écriture, la musique, la danse, le 
dessein , la couture , la broderie , à tricoter , à 
filer 3 et tout ce qui a rapport au ménage. 
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL; 

Pour ramener St-.Domingue à son premier état 
de splendeur , et lui donner une consistance que 
cette île n^avait pas ayant la révolution, je crois 
qu'il conviendrait. 

1®, De faire de St.-Domingue le chef-lieu général 
des Antilles , d'y établir des chantiers de cons- 
truction , des voileries, des corderies, desarsé^ 
naux , des. fonderies de cuivre en feuilles pour le 
doublage des vaisseaux , des fonderies de canons 
et de fer en barres , des manufactures de poudre 
à canon et d'armes portatives à l'usage de Içi terre- 
et de la mer. Ou se procurerait ces objets en em- 
ployant une partie des rebelles vaincus à exploiter 
les mines de cuivre et de fer de Saint-Domingue. 
Enfin, de faire de cette colonie l'entrepôt général 
des troupes que la métropole enverrait au secours 
de ses îles, et de donner au Gouverneur le titre de 
Vice-Roi dés possessions françaises de l'Amérique, 

Cçt officier général, qui serait lui-même assu- 
jetti aux lois établies dans la colonie, aurait sous 
ses ordres les commandans particuliers des quar- 
tiers et des villes de toutes les possessions françaises 
dans le Nôuveau^Monde. Saint-Domingue serait 
divisée en quatre départemens portant le nom des 
quatre points cardinaux. Les forces militaires et 
tous les forts de chacun de ces départemens se- 
raient commandés par un Maréchal-de-Camp qui 
aurait son quartier-général dans le chef -lieu de sqn 
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département oîi la sous-préfecture sera également 
établie. Il rendrait compte tous les mois au Vice- 
Roi des chaDgemens^ des améliorations et <J[e la 
situation de leurs départemens. 

2^. La justice dans les colonies ayant toujours été 
asservie aux volontés arbitraires du Gouver- 
neur et de Tïntendant , il convient qu'elle soit 
fixe, et que le dépôt en soit entièrement confié à 
des tribunaux. L^s lois doivent être les mêmes qu'en 
France , sauf les modifications que le pays exige. 

H convient d'établir à Saint-Domingue un con- 
seil supérieur, des cours criminels, civiles et com- 
merciales, un conseil de médecine,un bureau'dTiy- 
pothéques où tous les propriétaires seront tenu d'y 
faire inscrire leurs titres de propriété , sous peine 
de confiscation ; une administration des ponts et 
chaussées. Toutes ces institutions seront formées 
sur le même pied que celks de France. 

3o. Il serait à souhaiter pour le bonheur des co- 
lonies , que les membres des cours civiles , judi- 
ciaires , administratives, et des établissemens mi- 
litaires, fussent autant que possible, des proprié- 
taires nés , ou ayant des possessions dans les îles. 
Ils résideront dans les villes où le Vice-Roi jugera 
nécessaire de les établir. Quant à ceux du bureau 
des hypothèques, ils se tiendront dans toutes les 
villes et bourgades de la colonie. 

4o. H convient d'étabUr un conseil de coinmerce 
dont les membres,au nombre de cinq, seront nom- 
anés par le Vice-Roi, et présidés par lui. Ce conseil 
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demeurera dans ta même ville que le Vice-Roi.' 
5^. n est indispensable de former un conseil dé 
marine 9 composé de trois meniferes de la marine 
royale. Il se tjendra dans la TÎUe où le Vice-Roi ré- 
side, et il lui fera ses rapports sur ce qui convient" 
à la marine de ces mers. 

60. La colonie* doit avoir quatre officier^ d'archi^ 
lecture navale ^ et quatre officiers de génie. Cha- 
que département aura un officier d'architecture 
et un officier de génie, avec un inspecteur aùi 
revues, tant {)ourla troupe que pour les hôpitaux, 
.les magasins, les arsenaux, les fonderies et lesïna- 
xiufaetures du Gouvernement. 

7®. Le conseil supérieur et le Préfet seront daiïs' 
la ville oii réside le Vice-Roi. Il en nommera pro- 
visoirement les membres ainsi que tous les prin- 
cijSaux* fonctionnaires publics, civils , militaires et 
ecclésiastiques. Cette nomination sera soumise à 
la sanction de Sa Majesté. Ceux qui auront été 
piréalablement désignés par Sa Majesté, auront la 
préférence sut les autres. 

8**. Les capitaines, lès officiers, les maîtres de 
ports et les pilotes seront nommés par le Vice Roi , 
et assujettis aux réglemens qu'il fera faire pour le 
bien de la colonie et de la métropole, 
^' 90. Le Vice-Roi enverra tous les trois mois&ire 
Tinspection des autres colonies qui seront sous se^ 
ordres, afin de réprimer les abus qui s y seront 
glissés et de faire rendre justice à qui de droit. Il 
prendra toutes lès* précautions possibles pouV pré^ 
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venir Tintroduction de la fraude et des maladies 
contagieuses qui proviennent de la trop grande fa- 
cilité que l^s b{:tim2ns ont à communiquer avec 
la terre , à leur arrivée dans cette île. U sera res - 
ponsable de son administration envers le gouver- 
nement de France ^ auquel il rendra ses comptes 
tous les ans; il lui soumettra la situation de Saint- 
Domingue et celle des autres îles. Le Préfet en fera 
autant de son côté. 

Il serait à désirer que chaque Préfet fit sur le 
même plan divisé par colonne , un état du nombre 
des habitans de chaque département^ des em- 
ployés, des citoyens, des laboureurs, des artisans, 
des manoeuvres , des bestiaux de toute espèce , 
des terres bonnes , médiocres et mauvaises, de tout 
le clergé régulier et séculier, de leurs revenus , de 
ceux des villes ^et des communautés, des rivières, 
des canaux , de leurs directions, de la situation et 
~ de la qualité des montagnes ^ et de celles des 
routes publiques, pour y faire les, améliorations ou 
changemens nécessaires. 

Au lieu d^avoir tant de personnes employées 
à percevoir les droits et à empêcher la contre- 
bande, ne pourrait -on pas diminuer tous ces 
employés pour les rendre à la culture, et en- 
courager alors tout individu qui dénoncerai un 
objet quelconque de contrebande 9 par un tiers 
ou la moitié de Tobjet déclaré que le Gouver- 
nement lui accorderait;, et lui donner en outre 
une distinction honorifique comme à un ci- 
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toyen qui àett bien son pays. Ce moyen , je crois^ ^ 
diminuerait considérablement les dépense^ de Té- 
tât^ ainsi que les impôts qu'on est forcé de lever 
pour supporter ce grand nombre d'hommes qu'il 
est facile de corrompre ^ s'ils ne sont pas payés 
assez laidement pour les mettre au^essus de la 
corruption ^ et en même tems du reproche de dé- 
lateur. 

10®. Le Vice-Roi aura toujours à Saint-Domingue 
deu;^ avisos prêts à mettre à la mer^ pour aviser 
le Gouvernement au besoin. 

11^. Que le commerce^ pendant les deux pre* 
mières années après la réduction de llle^ y soit 
libre, et ouvert à toutes les nations commerçantes 
(les étrangers seuls astreints à payer les droits 
d'entrée et de sortie ), parce que par laconcur- 
rencedes spécidateuns , les objets de première né- 
cessité tant pour la vie ^ les manufactures^ l'agri- 
culture , que pour l'exploitation , y seront à baa 
prix. 

Cette tolérance mettra les colons à même d'ac- 
tiver la culture pour offrir de plus grands avan- 
tagera la mere-patrie* A l'expiration des deux ans^ 
le Gouvernement se réservera alors le commerce 
de ses colonies. 

La métropole^ après avoir prélevé ce qui est né- 
cessaire à sa consommation^ ne doit pas craindre 
de recevoir les sirops et les taffiasde ses iles, parce 
que ses eaux-de-vie extraites de vin ^ remporteront 

9 
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;iliirfQette$;^ ^WPi^^^^i^e peuvent iêtîie ►que U 
J^^^94e&fieiiple$ pf^iîuwas.^ ou des gens les moins 
4Î^ eb^z h^ naiiw^mdxes, et même dans les 
(|f«. ^ fmt»^ Je« leimic^ile'^Yde de sucre qu'iosi çaré- 

gie<^\iJkiipMp $M(HHt emoreun aatxe afirantage 

Le Gouvernement ne saurait donc recevoir (tnof 
^4l»^Ja3:fiôjd:9Jf^rà:t>pftiei^te^ des co- 

imv^i^^ pow s» QpMQmmati^cMik^ mt pour eu» 
envoyées où le beso»;!^ dpp^lK»»j «t 6Qmm£ il 
eM[^?rie^t ^fmYïix Mm^ îk3 k idéboacèté de leurs 
çrod^çiiûus^pur éteoidre là eôn^omuiatîiHa autaiii; 
^^fl^^îM^s^il «eraità^ropoapnF lanéneFaisQii, 
df&^stlioiâ^r, les j^avigatauffS rfraniçais k h^s ipojrterxli- 
^BiAeajumt dans les Hiare^s jétrangars;- oar^ pour 
-que Ja ïtrance s'enridliiase darran^age de^l^odustrie 
<le soi^ peuple 9 et que ^es colonies deviennent 
cdilesrttiâmfis riches ^ il faut qu^eQes olDytienneot 
une grande abondance de productions j et qu'elles 
^uiaseixt les débiter au meilleur priic possible ; et 
jpemr que xi§ débit fierté ees ipipduictions au plus 
Jbaut pcix 5 il ùxA qvi^îà Toùisse de la plus grande 
'li»bdS£té possible ^ que cette liberté ne soit grevée 
dVucunes formalités^ d^aucunes .dépenses , d^au- 
ounâ trayauxj d^aucjunes cbisorges inutiles^ cm» un 
•mot^enfin^^es|>Foduçtioiisdeseolomes ne dbivedt 
pas être assujetties aux lenteurs et aux dépenses 
d'un entrepôt en Franeë. 

Si la guerre venait à se déclarer entre la France 
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$t jl'ÀB^t9terre> <JUn9 le coura dM deux ptmniikKU 
{ippaiées .«prM )$t i^iluctlou de Saifit-Dominguie , cÉ 
^L^sjleS'gu^rresmibséqaeQtes, si le gouyeraeosieQdt 
le JDigfiaît à propos, il conTiendrait d'iufonaMx: let 
j|Vméficai&$9 ot les paissanoes u^utr^s de TËurope^ 
que le.eommercc des colonies françaises . knr ett 
çuyerjt jusqu^ji lapaix^ nkoyejxatokt Isa dnad^s d.'îen- 
tfm4d%di^miià^l (|i|VUba iitenyçal; porter 4aa8 Uw$ 
por^ ite^ /(>bîi9t» d^ première B/épessité > eotmm» 
&iiiU9j ^i^^^^oioa^s^ i)ei£iTei I^uile^aalaisoafi.db 
toute «apèce ^ poia ^ légumes ^ firuita , sfLvs^a ^ dhffiG^ 
dalles^ liqueurs, toutes ^ortesdlobj^ta alimentaÛM, 
daS'to^es^dfis drap^^d^s i^étemens^ de la fa^^aûc^j 
de la piM!oeiaine^. des toiles^ des ai^qbises dé ioA'- 
nu&otuves fràaçmisey des ifterrains^ du feuillard ^ 
<ies ^>ois dé construcliiKEi, 4^ chanTre^ du Mn^ àà, 
luray, du suif, du gaudrôn , des feui^ied 4^ cuivre, 
du fer, des briques, des jpieri^es de tii^iHes et da 
marbre. Les puissance Béiitres prendraiehtiepL rè- 
toijir les trois quarts de leurs eftiargements en caiSé, 
un bui'tième en mék^e^ et le huitième en sucre 
irut de troisième qualité» 

Le commerce français aurait cours comme eîi 
tems de paiic , il porterait aux colonies ce qvt^û ju*- 
gerait à propos, et ferait ses chargeméns de retour 
en café, -sucre, coton, indigo, cacao ^ taffias, si- 
rops, cqirs' écaillés, drogues médiciùales, gayaê, 
acajou , campêche , etc. H résulterait de cette me- 
'sure, que les puissances du nord titreraient direc- 
tement des colonies firançaises îes productions 
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dont elles auraient besoin ; qu^elles lès auraient à 
meilleur marché que «elles des colonies anglaises ^ 
et que l'Angleterre serait obligée de garder les 
siennes en magasin pour ne pas perdre le fret^ la 
commission, le transport, et le bénéfice que son 
eommerce &it exclusivement dans ses îles. 

Le planteur français ayant la faculté de voir 
dans ses ports, pour y commercer^ plus de bâtiùiens 
quedecoutume, trouveM conséquemme^t un plus 
grand débouché, et recevra les objets diont il a 
besoin en plus grande abondance et à meilleur 
marché. Cette permission , jointe à la disparutioïf 
des entraves et des charges, n^expbsçront plus 
Saint-Domingue à être envahie, a être encombrée 
de denrées coloniales, et à manquer de provisons et 
de marchandises européennes, parce que lès puis- 
sances qui commerceront avec cette île auront in- 
térêt à la garantir, à lui eïilever toutes les den- 
rées qui peuvent tenter ses voisins , à lui fournir 
ce dont elle aura besoin; et que le colon, par 
reconnaissance pour la protection paternelle du 
gouvernement, s^attachera davantage à la conserr 
vatioa.de son pays, et s^empressera de multiplier 
ses efforts pour prévenir ou pour repousser toute 
invasion de la part de Fennemi. 

Puisse la métropole se persuader de cette vérité , 
que pour niaurrir une colonie en Amérique, il lui 
faut cultiver une province en Europe. Ce surcroît 
de culture augmente sa force intérieure , sa richesse 
réelle; et les travaux des colons peuvent être re- 
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gardés comme la cause principale du mouvement 
rapide qui agite notre globe ^ en ce (ju^ils doublent: 
et triplent Tactivité de TEurope entière. 

1 20. Que le gouvernement ôte à cette compagnii^ 
qui comhiença à exploiter les colonies en 1664, 
avec la somme modique de 45^000 liv. ( son pri- 
vilège exclusif); c'est-à-dire le pouvoir d'affamer 
les colonies , de vendre les esclaves et les mar • 
chandises d'Europe à des prix exhorbitans , et 
même au poids de For, tandis qu'affectant de pa- 
raître ne pas se soucier des denrées coloniales, 
ils forcent par là le malheureux habitant à donner 
sa récolte à un vil prix, après lui avoir extorqué 
quinze à vingt livres pesant par cent sur son café, 
son sucre, son coton, son indigo; ils le tiennent 
dans un état d'asservissement qui l'empêche de ^e 
libérer entièrement, et lui ôtent le courage et le» 
moyens non-seulement de défricher de nouveaux 
terreins, mais même de se procurer toutes les, 
ressources et toutes les jouissanjces que cette île 
fournit ; ce qui désespère l'habitant et le force ou 
à fuir son pays natal , pu à y végéter dans une oi * 
sive et coupable^ indifférence* 

En effets n'est-il pas odieux que pour se discul- 
per du reproche de la pliis illégale» usure, on vous, 
dise que l'incertitude des spéculations commer- 
ciales, les banqueroutes, les naufrages, les ava- 
ries, le fret, le coulage, les non- valeurs, les longs 
crédits, ne permettent pas au commerce de borner 
ae8 bénéfices au taux de l'intérêt que la loi auto- 
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A§6 ?Ef rhdbîtànt (jaî fie doit riéti, q&i ^yé êoiïi^ 
tàfijt^ (]fm petit âfttétïdi*^ (|tier là doâ<iuti<éâcè d&f 
acheteurs lai pétiAéllé d'ôxigef ûft ptix ^éàHhà- 
bie dé âa técoittf , déplafit au eointi^t'è^ ; ftaF icjes- 
ffleurs Idà n^go^iaiiâ tou^ diront qiïe )é^ MW^ûé àut 
la deûtée^tfite exportent des eoloiiïé»^ ùomt^mt 
à j)eiïief lesf frais d'aiNnfeYïiénff, ib rie sô i^tR^Otifl^Éfttt 
qU^ siit celui qu'ils né feût ptfs tmijoirt'd (^êrW^' 
il^ etn'Core) sFur les marehandi^s qii^ih y poptéôt^ 
et en- attendant, te) qm portârit Itf ïmlle* il y a^ t*én«* 
ans, a fait bàtii^ un palais et marié iM fîBé & uli 
grand seigneur. 

Quand on songe que le négociant Velfid s6ttVéi]tf 
dès toileft pourries, de^ t^ins £ilsifië«^, âe» ptô^A^ 
siùtt^ gâtées à un prix eiîtraVàgàilt j de§ tië^fëS 
jusqu'à :i8oo lîv. et méâîe Sooô lir., que l'o^n avait 
i! y a cent ans à cent écus , tandis que TA^glais 
le* vend en interlope dènïiLï 4oô Ht. ; Je demandé 
quèlâ doivent être les bénéfice» du cômitÉevcé &àn- 
^ais? 

En 1700, Ife prix d'un nègi'e était de 600 Bt.; 
oelui d'une négresse, de 45o liv. , et du café à 6 s. 
Aujourd'hui, le plus haut prix momentané du 6àfé 
est à :2o s. ( argent des îles , ce qui feit eîivîron 
ï5 à. tourïiois)^ tandis qu'il vaut. 2^ s. et plus en 
France; et celui d'un nègre, de 2400 ïiv. à mille 
écùs. Ainsi, pendant que lé cultivateur a tbiit kvt 
•phtB triplé son prix ^ le commerçant qui , pour 
suivie la proportion et maintenir la bàlâheé , dé- 
tait également tripler le sien, Ta aumtfinâ ^Uifatu* 
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plé^ et se peraafet pas* Gi[M»sé(]fiy6M I'usuv^^jp^pô» cf utt 
cinquièÀûi«r eC plus. Cofiàm^ ih âfWc pà€^inodi ff^\tL 
négocia&t^ fevovisë par la foi^tiÉÉie, séit ;^yctaj(uèi 
gafgixef <|aelcpies mi^ions^, saits^ éjj^rMver' aiiéii]& 
des ûaèiàûtks ci-des^ns^ et ttréme, mdf^petktÉtiÉv 
ment des pertes qu'il a p« ftàre , Je detowinfdfé #îl 
ti'est pas tebu de rembourser à efiaeun des aefce^ 
teurs lé Sui^t judaïque qu'il af ajcnîité atr piî* Kgai 
de sa MàVckattdise ; et sî qùelqtftrti a' janùtaîs^ éà 
cùtinki^Rhée d'un pareil trait d& pfbbité, jélïe 
soni:Aà^ d^ëri noïhmcr Fautétw. 

1 3f^. S'il éfiât permis de lattttmfedÉuite** k Siàtolf- 
Dondc^e, t^. unepartitedesoncotdiiàyeé'fecô^ 
ton soyé de Siam , produit par un' arbre iftâ cjroît 
nfetutêriemeWt. âià\3 tétte îïé; 2^ les^ aa^re^^^ro- 
diwïtic^s ^èLlkt Ifburmt , et qui se piefrdiettt feufe 
d'eÉieii>uraj^6itteiit , émté nt^atélfé btàndïé dlind^ 
trié Éjoâf tfl-aîÉ ùW Aiduteattr lustre à ctette eotenie^, 
to«t ea attgmentattit ïe^ bën^fifcie du frife^y^dè îa 
mère-pà^e. 

i4°.Qtie le gouvernement abolisse les ciwwécs^', 
tm^ des principales e«iise!S def la pené àé Saint- 
DathiUgtié.' 

Cei jxsis^ defiHfructeur en gouTem«iiKïei£t fëèdbt 
tomba par degré»,- k m^i^ qite Vaiiféri^ éss 
roisysôûs^ Fap|d^t de ra^ânx^hissemeiït cb^ ^\i' 
pies^ riiït à ^pper Fiïidépenidaïice et la tyraTaûie 
de ces' ùoWcs^ qin seryaient PEtaty non de leur 
bourse y mais de leurs personnes , de celles à$ leurs 
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serviteurs et de leurs vassaux^ dont une partie^ 
qu^ils s'étaient approprié par la conquête , leur 
payait des redevances soit en denrées, soit en-trar 
vaux. Cet affreux système, dis-je, est pernicieux 
aux colonies , puisque la culture des terres , par la 
raison du climat et la nature des productions^ 
exigeant plus de célérité , ne peut que soufirir 
extrêmement de Fabsence de ses agens, qu'on oc- 
cupe loin de leurs atteliers à des ouvrages publics^ 
souvent inutiles et toujours faits pour des bras 
oisifs. Il était accompagné d'autres restrictions qui 
répugnaient à la raison 9 à la politique , et qui fu- 
rent une des causes de la ruine de cette brillante 
<colonie* 

Car si les corvées étaient préjudiciables aux 
propriétaires de toute description , elles étaient 
insupportables et injustes pour les hommes de 
couleur et les nègres libres , qu'on obliigeait à ser- 
vir trois ans dans la maréchaussée , et 3 à l'expi- 
ration de ce terme, à travailler sur les granda 
chemins. 

Les routes royales, les desséchemens de marais, 
le durement des ports , etc. doivent être faits. et 
entretenus par les chaînes du gouvernement. Les 
routes de traverse et de communication d^habita- 
tion en habitation , ainsi que les canaux et la pro- 
priété d'eau 9 doivent *étre entretenus par les pro- 
priétaires riverains et adjacens, et par tous ceux 
i]ui sont obligés de se servir de ces routes pour 
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exploiter et deaservir leurs habitations , et de ces 
canaux qui fournissent h. chacun d^eux Feau dont 
il a «besoin. 

1 5o. Que les colonies, qui payent toutesles dépen- 
ses de gouvernement que la métropole fait pour elle, 
ne soient pas assujetties à ne cultiver que pour la 
métropole et comme il lui convient. Cet assujet- 
tissement est le plus onéreux des tribus; il devrait 
tenir lieu de tous les impôts , parce qu^en Europe 
la subsistance et la consommation intérieures sont 
le but principal du travail des terres et des ma- 
nufactures, et qu'on ne jiestine à Fexportàtion 
que le superflu; tandis que dans les îles tout doit 
être envoyé au-dehors , la vie et les richesse^ y 
étant précaires. 

Qu'en Europe, la guerre ne prive le manufdctu- 
rier et le cultivateur que du commerce extérieur, 
la ressource de Tintérieur leur reste ; au heu que 
dans les colonies, les hostilités anéantissent tout: 
il n'y a plus de ventes, plus d'achats, plus de cir^ 
culation. Le colon né retire pas ses frais; il court, 
de plus le risque de voir ses nègres s'insurger, dé- 
vaster ses propriétés et attenter à ses jours. 

Qu'en Europe , l'habitant peu aisé cultive son 
petit terrein à proportion aussi utilement que celui 
qui est riche et qui a de grands domaines , tandis 
que dans les iles , l'exploitation de la moindre ha- 
bitation exige des dépenses immense ; que les dettes 
d'Europe sont en général des dettes de particuher 
à particulier, que l'Etat ne souffre pas de ces dettes 
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Hitéiiieiires^ tândifirque ceUes.des colonies sbat oo- 
casioBBées par les frais considéraUés de rexploir 
tation ^ par le prix excessif des marchandises , par 
le peu de valeur des denrées coloniales^. par la 
guerre ^ par les pertes sans nombre qui résultent 
du chapitre incalonlaMe des éréneinens , qui font 
regarder certains habitans plutôt comme les fer- 
miers du commerce ^ ^e eomiâfte les propriétaires 
des habitations; par la capitàtion sur ^baque^ tété 
de noir, enÊjnt^ infirttie^ vleilkrd^ qui èei&i plcis 
h charge qu'irtileà ^ par la. capiftàtion sot les nègres 
morts après que le recensement a été Mi; par la 
ûapi tation triple imposée sur les habitans absens 
de.la colonie 9 après avoir consacré les trois qu^te 
de leur vie sous un ciel brûlant pour accroître par 
dés travaux hasardeux la prospérité p^Bîique; par 
la pratique iissensée de cônfi^uef le^ nègres ûoi:!^ 
déclarée y puisque le cultivateur noir étant ttn^ca•^ 
pital^ sa confiscation diminue la cti)fur«r et aifté^R^ 
tit Tobiet ftiéme pour lequel le droit é0t éTaèfi; 
par la nécessité de vendre' qui obliger le eàitfn et 
le négociant à perdre habituellemeïtt, rtto sur »éiî 
dentées^ l'autre sur ses-ma^^thandises, pôttr Jrtyef 
au fisc le retour de* Fîmpôt de. la éapîtaflion de§ 
noirs et des mulâti^es , dont la change retombe 
définitivement sur le cilltivaftedr des îles, qu^l soit 
perçu dans la première , dans la seconde ou dstûls 
la centième main; enfin par la prohibition mat 
eritendoe où Ton tient le commerce des colonies , 
et par Fattaque oontinuelle qu^on fait à la cultiva»- 
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tlon àe8 îles pir des inpôtsy au Ikhi de rénooÙFë* 
ger par des libéralités dcKsI laf nétropole retin^rail 
tous-le» bénéfices, , 

Pour remédier à tous ceê nunix^que le g^nirer-» 
nement tédàise tous les impi^ h un seul; il j aura 
moins d^embarrras, mcms de lenteurs, moins dn 
fraisv et par con^queM \a mafVjhandise pourra être 

Que h Q6\iiffftiêta^% ordonné que les ri* 
cbesses des (foUihim ûe pàienlt tribut à la tnétrDP 
pôle qu'en y débarquant ^ et cpte les armateur» on 
lesl coiisignatàirèrs répondent d% leurs cargaiâéns 
jusqu'à leur armée en Frane#. Le c6Ï€fn y dégiwgë 
de toute» \en entfitrifs i^t dé bi fi^kipiiclté Am 
frais de? ma \\ë^ ^ m^a hhm et pfmlégléy ïëfà 
méiBfë que 3 pâif k <£9diiMti(M à§ ses^ de^réet^^ fti 
par le Éùtcf(M «te piis^ qti'il tamt» à celtes d'E«^ 
tôpe, il àu^ft >lëtlé^ôfëft< fùtté pur ei^ninr-ecn^ 
tout \e péids de iliftp<^ q»'il ignore . 

Bièti ëdtetiPiiu ^dé tmA bteiineftt frànéa»s on 
éttâîtgéfr qtA âê^rà^pasdéstilié {kiur un des ports 
de Fraôoe 5 pôler» 1« lowfité de» droits d« serrtie 
avant dé quitter k cfdlônie; 

To^ûtes les jjrddûétîMis dés îles étaient assujë- 
tiès^ en éfitfdfitd^ns le royaume^ & un droit conik« 
sousl^ nàùi de domaine d'occident ^ et qui éta»! 
fi^é à trois et demie pour éeAt, avec dëuS: s<^ 
par livres. Leur valeur, qui servait de règle ao 
][)aie]bent du droite était déterâiiné dains le mois 
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de janvier et de Juillet; on la fixait à yingt ou à 
Tingt-cinq pour cent au-dessous du cours réel. 
Le bureau d'occident accordait une tarre plus 
considérable que ne fesait le vendeur dans le 
commerce. Que le Gouvernement ajoute à cet 
impôt celui du même rapport^ à peu près, que 
les denrées payaient aux Douanes des Colonies , 
ceux qu'on payait dans Fîntérieur de ces 41es , le 
Gouvernement se trouvera avoir à peu de chose 
près , tout le revenu qu'il tirait de ses établisse-, 
mens du Nouveau-Monde. 

Que la caisse destinée à recevoir les droits éta- 
blis surjes productions des colonies, soit entiè- 
rement séparée des Fermes du royaume ; que 
Fargent y reste toujours comme en dépôt, pour 
couvrir les dépenses de ces établissemens. Le 
Gauverment, par ce moyen, connaîtra plus exac- 
tement la situation des affaires publiques dans les 
pays éloignés; il y recouvrira le crédit qu'il a. 
tout à fait perdu depuis long-tems, quelque besoin 
qu'il en ait , surtout dans ua tems de guerre , 
parce que le colon qui a^ontinûellementdes^ fonds, 
à faire passer en Europe, les donnera volontiers 
pour des lettres-de-change , et que le négociant 
n'hésitera pas à faire au Gouvernement les avances 
dont il aura besoin, lorsqu'ils seront assurés tous 
les deux que les traites ne souifiiront ni délais 
ni difficultés. 

Si l'on croyait que ce mode de payement pour 
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les impôts , put éprouTer quelques difficultéadans 
le résultat de sa perception ^ eh bien! je propose 
encore celui-cL 

Que tous les impôts appliquables aux proprié- 
taires dlxabitations , soient réduits au seul droit 
desortie des denrées coloniales, en remplacement 
des divers droits qu'on . percevait sur .eux, sur 
leurs esclaves, et sur leurs propriétés. Que les 
deux tiers de ce droit se payent à St.-Domingue, 
^insi que dans les autres iles , et restent dans le 
trésor de chaque colonie, où dans celui du chef 
lieu général des antilles , pour subvenir à leurs 
besoins , et que Fautre tiers.se paye en France, 
Jes armateurs ou les cousignataires , répondant de 
ce tiers jusqu'à son arrivée en France, parce qu'ils 
ont la faculté .de. faire assurer leurs bàtimens en 
conséquence. 

Que tout bâtiment qûelconque,français ou éti^N> 
ger, qui ne sera pas^destiné pour un des ports de 
France, paye la totalité des droits de sortie, avant 
de quitter la colonie où il se trouve. Les droits 
municipaux se percevront conpae d'usage» 

1 6^. Que le gouvernement établisse un mode fixe 
|M)ur les milices; qu'elles ne soient plus assujetties 
aux caprices des Gouverneurs. 

Les îles n'avaient dans l'origine aucunes troupes 
réglées : les avanturiers qui les avaient conquises, 
et les descendans de ces homn^es intrépides, se 
crurent assez forts pour garder leurs possessions- 
contre les invasions que quelques bàtimens pou- 
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wànt &ira aVee 4^5 ipatelote e^dm sfM^^s axmA 

insulter^ 

Lu Fraaoe ^ {mut. 1|i «lilte 5 ajjrpnt rsaati que Tac* 
«Doisséaifiiit de la jrkrhesae «t xLc la: f»roi|)apite des 
4xikiiies i^éciefisitait la préseiijoe iife nmiTeaux dér 
lèAsqvffB', pour le^]réflprv<erx|iiiitDc les un&ées £»«> 
iBEiidaliles <{u« ki^ ifniumiâs lat^iHCDpe pou^raienl; f 
|v»Aspoiter rarde iiQadMneuses flattes; après ai?oîr 
pottum «C6 ooattée^ dm troupes régidâèves^ ^le or^ 
gaiiisa en mSiWBieB h^iàAuà^HiA fea pa^. iG<^ 
ifistitution Mge«tf||0riQtt8e4iaiifi aoii priacî|»p ^4iée 
géaéra biehtôt f û uae swTitudd fuéf opse. Les 

L{i oour ^ VWdaittes ^ ^a la&aboËa^smt ^ aWait 
pas ^ -€6»sidéré (jupettes 4tââ««it néeessakies pour 
maintenir la police intérieure des iks^ po^ ftér 
fBuit lavé^olte des^solaveS) peur arrêter les«t>ur< 
»«8 diurnes et nootuirnes des aègi^s fugitife, p^m* 
empéclier Tattroupement des yoleurs, pQur pro- 
téger le cabotage ^ pour garantir les côtes ^îontre 
les corsaires et les invasions d^^Qe |)iftissanee «n- 
nemie. 

Ce$ réflexions^ toutes frappantes et toutes nar 
turelles qu^ellcs sont^ avaient pourtant édbappé^s 
îi la cour de Versailles ; une nouvelle considéra- 
tion la fit revenir promptement sur ses pas. Elle 
rétablit les milices en % ^66. 

Les habitans de Saint-Domingue ijùi avaient 
donné leur argent pour être déchargés de Toppres- 
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^ion, de laseiritud^ tttde l'humiliation qaef des 
che& maladroits avaient attaché à la fonotioû he^ 
noraUe des armes , voyant <M&t;inuer les fipHvel- 
les taices qui n^avsmnt plus d'objet^ ils ^eclamè^ 
rent vivei^ent montra cçt abos dWe aatei^ité trop 
précipitée et tiHsp peu «OQStante 4afis ses^^isions 
et dans seà déiparches* L'on sai^t quelep fut le vé^ 
sultat. 

Pliisque les miliiees g^i^ent eoilr^mement la li- 
berté civile , dont on est plus fadoHif dans les eo^ 
lomes qu'en Europe où Ton n^entend que le Aom 
die Fautorit^'ilkqu'elles esrposei^le citoyen à une 
shultitiuLe de vexpitaons^ fe propose ^ pe^r eiaeepr 
s'il se peut les âmpressionsdu passé ^t càl&ier toutes 
les défiances sup Favenir^ d^organisor de cette tii^* 
jaiène la force armée d« Saint*Boii»ngue. ^ 

Il y aura des instnacteurs 4a^»is4es principale^ 
villes de la colonie ;'ik se transporteront dans les 
points qui leur seront désîgi^és'potir instruire les 
milices au maniement des armes;, du canon et du 
xheval. 

Les forts ^ les«magaeins^ les arsenaux de Fétat^ 
le gouvernemexrt, la p^'éfectu^ré y les prisons et les 
t^hefs-rlieux seront gardas par lés soldats que la 
métrc^pole enverra pour protéger le pays. Ces sot 
4lats doivent être relevés tous les trois ans et 
renvoyés en Europe ^ parce qUè lé soldat, qui eat 
un citoyen français et non un niercenaire étrafl- 
ger, ne doit pas être banni pour toujours d\me 
patrie qui possède ce ^u'il a dep]uscber^uI^onde 
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et pour laquelle il a généreusement versé son sang 
et sacrifié sa vie. 

. La police des grands chemins ^ celle des routes 
de traverse et de Tintérieur des habitations doit 
être cpnfiée à une forte gendarmerie qui sera;dir 
visée conformément à retendue des divers quar^ 
tiers* Une partie, gardera les viUes:^ etPautre sera 
postée et fortifiée dans les endroits où plusieurs 
xoutes viennent aboutir 9 de manière à être àinême 
de se porter surrl^rchamp partout où sa présence 
fieranécessfôre. . - . : 

:Ije^.habitans des villes et des Hméi^s seront or- 
ganisés en gardes nationales à pied. La moitié de 
ces habitans apprendra alternativement tous les 
quinze jours le maniement des armes et la ma- 
nœuvre de Fartillerie. Les habitans des campa, 
gnes^ leurs économes ^ leurs ouvriers et leurs do- 
mjBStiques blancs , qui' sont continuellement à 
cheval , formeront la. cavalerie sous la dénomina- 
tion de voltigeui^* 

Comme il est essentiel ^ par rapport aux nègres^ 
que toutes les habitations dW quartier ne soient 
pas dégarnies.de blancs dans le même jour^ Ton 
divisera ce quartier en quatre sections. La moitié 
des blancs de deux de ces sections se rendront ^ 
alternativement tous les quinze jours ^ au lieu le 
pluis convenable et le plus à portée pour y apprese 
dre les manoeuvres de Tinfanterie et de la.cavar 
lerie. ' 

Le jour que les deux demi - sections devront 
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nlànœirvref , une escouade ou deux de gendarme- 
rie parcoureront les habitations qui se trouvent 
momentanément privées d'une partie de leurii 
blancs. Après les manœuvre* , lés deux déini- 
sections , avant de se dissoudre ^ feront une pro- 
menade militaire sur les habitations d*où elle^ 
Portent. Les autres demi-sectioiis se confotmeront 
à leur tour k cet ordre de choses. 

La nomitiatioû dés officiers el sous-bfficièrs séti 
mx choix ijes milices; ils recevront leurs commis^ 
aiwas du vice-roi. Quand elles iseront mécontentes 
dfe leurs offii^îers^ elles pourrbtit dëtttander leuf 
destitution au vice-r^i^ qui les autorisera k fidré 
un ncMvê&u bhoil ^ si leur demande e$t foitdée. 

Les tnlliôë* à pied lou à cheVal se poutvoîëront 
de leur acfeëutrewentj dfe leut^s armes, de fëuH 
chevâUîi et dé leurs sellée. En lems dé guerre ou en 
6AS d'inîurfédtîott ^ elles iseront en acfti^itë fet sou'^ 
les otdrèS dû Vicewi. Si leà nègres d'une aut+ë 
colohië venaient 4i se révolter, ou qtTun eniiémi 
étranger riifenàçât de Fétivahir , la milice , dahS ce 
éas, gâMëràil et dëfeiidrait sës foyers dàtià l'àb- 
^ncfe dèè troupes de ligilfe que le vice-roi enver- 
rait au secours de Tîle menacée, ttne foià le calmé 
rétabli ëJ réhnèmi dliassé, îé vice-roi laisiserd jiis- 
qtfà n<)uvél lÉdte, dahs cette toloiliç, îê riombré 
de ti^oupéS ^d'îl ct-oita nè'cesëaîres pour y hiàirife- 
ni^ la tranquillité , et Ite resté deS tVoiipès retour- 
nera à Saint-Domingue. Aussitôt lëurjrétôuf, U 
^tjé-l-oi Hëfericiéra leé milices. ^ 

10 
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Cet envoi ne doit avoir lieu qu^près avoir été 
mûrement pesé ^ et sous la responsabilité person- 
nelle du vice-roi. 

jj^. Que le gouvernement abolisse l'égalité des 
partages d'une seule habitation ^ entre plusieurs 
enfans ou co-kéri tiers. 

Ce partage , qui semble dicté par la natur^ et 
qui était nécessaire dans la formation des colonies^ 
pour y fixer des hommes qui y pour la plupart , 
n'avaient quitté leur patrie que pour chercher à 
se former une propriété^ fiyant réduit les héritages 
par une suite de population^ de successions et de 
partages sous-divisés ^ à la juste mesure que de- 
mandetit les facilités de la culture y feraient ren- 
trer une division ultérieure de^ terreins dans leur 
premier néant ; parce qu'en Amérique la nature 
des denrées^ qui sont d'un grand prix y Vincerti- 
tùde des récoltes peu variées dans leur espèce^ la 
quantité d'esclaves y de bestiaux y d'ustenciles né- 
cessaires pour une habitation, supposent des ri- 
chesses considérables* qu'on n'a pas dans les colo- 
nies, et qui se réduiront à rien, si le partage des 
successions continue à morceler, et à diviser de 
plus en plus les terres. 

£n effets si trois enfans se partagent également 
une succession de trente mille livreg^e rente , ils 
seront tous ruinés , parce que celui qui aura les 
établissemens aura moins de terres et moin& de 
nègres ; les deux autres seront également ruinés^ 
parce qu'ils ne poiuTont pas exploiter leurs 
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portions sans faîrç bâtir y vCt sans transgresser 
sur le terrain les uns des autres.. Si > par ,5uitç 
de ce partage y les, nègres des ço - partageans 
venaient à perdre leurs places à vivres, leurs mai- 
Sons et leurs petites commodités , ils ne man* 
queraient pas de voler des vivres , des bois pour 
se construire de nouvelles, chaumières, des poules 
et d'autres objets semblables ,. aux dépeiis des 
héritiers , ce qui mettrait bientôt la désunion 
parmi eux Bt si , pour surcroît de malheur. Thé- 
ritage avait, des dettes, que deviendrait-il par le 
partage ? 

Il me semble qu'il serait plus avantageux pour 
l'état et pour le particulier , qu'un des eufans «ût 
la totalité de rhabitatîoii , après qu'où aurait fait 
l'inventaire des dettes, de la terre , des bàlimens, 
des meubles et des immeubles. Celui à qui Thabi- 
iation devrait rester , paierait aux créanciers, à 
chaque récolte , lé quart des revenus jusqu'au 
parfait paiement , avec l'intérêt que la loi accorde ; 
il ne garderait pour lui qu'un huitième des reve- 
nus, il abandonnerait le reste aux deux autres 
co héritiers , et* leur paierait les intérêts de leur 
proportion dans le capital , jusqu'au parfait paie- 
ment. Parce moyen, on pourra forcer les habi- 
tations à Se libérer des dettes dont elles sont 
obérées. 

Ceux qui seraient dépouillés et sacrifiés ea 
quelque façon à la fortune publique , trouveraient 
des dédommàgemeus ccuivenabies dans I4 sagesse 
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paternelle du gouvernement, qui leur accorderait 
de nouveaux terreîns où ils employeraîent leur 
industrie à augmenter les richesses de l'état. 

Des homnles habitués au climat, familiarisés 
avec la Culture de ce pays, encouragés p^ Texem- 
plc, par les secours et par les conseils de leur 
famille ; aidés enfin par lés esclaves y les instru- 
mens aratoires que l'état leur aurait fournis^ se- 
ront plus propres q«e des vagabonds ramassés 
dans la boue de l'Europe, à augmenter l'opulence 
et la pr6s|]^rité d'une colonie. Quand la population 
deviendra trop forte , le gouvernement, alors, 
pourra encourager le supei^flu d'une riche colonie, 
à fournir lé nécessaire à une peuplade naissante. 

1 8°. Que le gouvernement supprime la contrainte 
personnelle , ainsi que la saisie^éelle de la terre 
et du mobilier ! 

L'idée qu'on s'était formée jusqu'à ce jour , que 
tes Antilles ne pouvaient être cultivées que par des 
hègrès à la houe, et non par de blancs avec des 
charrues , jointe à l'intérêt direct que le cpm- 
tnèrce avait à propager une erreur de cette nature, 
et à ne point favoriser ceux qui desiraient essayer 
le second expédient , força l'habitant des îles qui 
avait peu , ou -point . de capitaux pour commencer 
les premiers établissemens , à recourir au coin- 
mercq , pour avoir des nègres , des instnimens 
aratoires, et tout ce qui lui était nécessaire. 

Ces secours onéreux accordés et acceptés avec 
trop dé facilité; la mortalité effrayante des nègres 
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mal$ain$^ que, le commerce vendait ^ans honlie'; 
|es marchés qu'il faisait avec Thal)itant, payables 
h tfois mois de vue , au lieu de Têtre trois mois 
après la récolte ; la niortalitë naturelle ou forcée 
des nègres y des animaux ; les pertes occasionnées 
par les sécheresses , par les débordèmens y par les 
insectes , par le feu et par les secousses .convul? 
sives de la nature y ont donné naissance à cett<{ 
quantité de dettes qui se sont multipliées à me^ 
sure que les défricbeme.ns se sont étendus. Dettes 
que quelques habitans ont encore augmentés par W 
peu dé soins que œrtains d'eux prenaient des nègres 
nouveaux qui dîemandent à être assujettis à un ter 
gime tout particulier , jusqu'à ce qu'ils soyent 
parfaitement acclimatés. 

L'égalité des partages entre differens co-hérî:> 
tiers, a foirmé des créanciers dans le sein des 
colonies, indépendamment de ceux du déhovs. A. 
mesure qu'elles s'enrichissaient , les créances au^ 
mentaient en raisoii de la multiplicité des parta- 
ges, de sorte que la surabondance de la population^^ 
est restée dans l'oisiveté, créancière des héritages 
qu'elle n'occupait pas , ce qui la rendit inutile, et 
même onéreuse à la culture. 

Une poUibique mal eatendue vunkit forcer les 
colons à ne dépenser qu'une partie, de leurs revC'- 
nus ^ pour consacrer le reste, à l'acqpit de leu|!s 
engagemens. Les commerçans ne consîdérèFeiit 
pas qu'il ny avait rien de mioios raisonnable que 
d'établir ce système de. privations daos kspolonjies*. 
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Ils <mHîèrenl que le crédit était înconlesUblemcnl^ 
la base de leurs liaisons utiles avec les colonies f 
et que la restitution totale de leurs fonds y leur 
oterait tous les bénéfices qu ils pouvaient en re- 
tirer. 

Si Ton forçait la libération , elle serait prompte -, 
xnaîs aux dépens de la culture. Car, enfin , les ha* 
bitans riches qui pourraient faire cette économie ^ 
sont ceux précisément qui ne doivent rien ; ceux 
d'une fortune médiocre ^ se voyant bornés aux 
objets peu chers d une nécessité absolue y seraient 
réduits à faire peu de denrées , ou à les donner 
pour rien , ce qui anéantii^it les échanges , puisque 
les négocians ne vendraient que ce qu il faut pour 
le besoin ou pour le luxe des habitations formées. 
Le colon riche enverrait lui-même ses produits en 
Europe, il tirerait ses consommations d'Europe; 
ses correspondans n'auraient plus que la simple 
commission, et la colonie deviendrait comn^er- 
cante. 

Si la métropole exigeait des espèces pour le 
défaut de la vente de ses marchandises^ tout l'or 
qu'on tire d'une partie du Nouveau-Monde reflue- 
rait alors dans Tautre ^ et au bout de dix ans d'un 
commerce semblable , les îles offriraient a l'An- 
gleterre un dédommagement sûr de la guerre 
qu'elle pourrait entreprendre pour envahir les 
possessions lointaines de la France. 

C'est à tort que les commerçons se plaignent 
depuis quarante ans^ que les retards qu'ils éprou- 
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vent dans les paiêmens les ruinent sans ressource.^ 

Les fortunes qui se sont multipliées dai^s les ports 

ée la métropole, par leurs relations av^c les îles, 

déposent ouvertement contre des reproches si peu 

fondés. 

Quoiqu'il soit utile et même nécessaire d'en- 
tretenir les dettes des colonies envers la métro-, 
pôle , cela ne décharge pas le particulier de l'obli- 
gation d'acquitter ses engagemens; mats cette 
libération doit se faire insensiblement, sans re- 
courir à. la violence. C'est à la loi à prononcer, 
et non pas aux volontés arbitraires de ceux qui 
gouvernent les colonies ; puisqu'il arrive souvent 
que le créancier le. plus puissant , le plus protégé, 
le plus actif, ou le plus violent , l'emporte sur le 
plus ancien, le plus privilégié et le plus pressé. 

L'expérience a fait sentir jque la saisie-réelle 
des habitations n'était pas praticable ; la voie de la 
contraite personnelle ne serais pas plus eflScace. 
L'emprisonnement et l'absence du propriétaire 
mettrait le désordre parmi les nègres^, ils cesse-; 
raient de travailler et ravageraient les habitations' 
voisines. Je vais jplusloin, j'admets qu'on réus- 
sît à les saisir et à les vendre tous; qu'en ré- 
sulterait-il ? la vente de ces esclaves séparés de 
leurs femmes, de leurs enfans, de leur domicile 
habituel et des faibles douceurs qu'ils y trou- 
vaient, les rendrait indifférents à la vie , ils ne 
travailleraient plus que faiblement , qu'à force de^ 
coups et de mauvais traitemens ;. ils. déserteraient , 
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ou beaufsp^ à'eHiç. se pieiMlraîtiit ie déséspcôr. 
Cetu^^eisst commun parmi les Ibos, 1» fiugo&, 
ft qi^elqu^ autres, castes de nègres. de ia. cote 
d'Afviquei^ St.-Dojniogue a ru maioles et ixi»Qla9 
fois les nouveaux débarqués de' ces nations^ ^ 
se trvouTOÂeiatt iraasférés sur dies babitati^s dans 
les niontagXKies» dont k sUe leur déplaisait , s'en* 
fôpcer ds^DS les bois^.le îourmeme oii le leude* 
main de leur arrivée y et se pendre tojos aux liane$ 
ifoi entrelacent lest arbres, 

La saisie de quinze ou vingt noirs su£t p^H 
suspendre les travaux d'une sucrerie oa de toute 
;iutre culture importante, pour faire languir un 
capital de ceçt mille écus , pour rendre tout à fait 
insolvable ifu colon trèsrintelligent et qui aurait 
souffert 4^ l'intempérie des saisons* L'laicquére«f 
qui aurait remplacé le propriétaire , ne pourrait 
pas renoettore rhahitatioii dans toute sa' valeur^ 
puisqu'oa sait qu'il n'y a pas assea de nun>éraire 
dans lés ilès^.et que^sans crédit^ on ne trouvera 
pas un sejll acquéreur. Quel est le particulier , 
dans ce cas, qui osera former une entreprise un 
peu Qonaîd^abk, quand il verra sa ruine certaine, 
si 1^ j^QFtun^ et les élémens ne lui permettent pas^ 
^u jour marqué, de satisfaire à ses engagemens? 
que ser^^ce , s'il n'est pas aussi ver^ que le colon 
d^n^ la culture et dans les saisons de& iles? La 
èraiji^te ^ la misère et de l'opprobe arrêtera toutes 
les affsiires. 
Le ^mmerce^^éa. 17.50., avait extorqué au 
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gQwycroewiept 1» p.ero)ission (}e saisir Xesr ^ègres 
fie culture popir caispa- de dettes. Les première^ 
e:i;é<rution$ $e fîr^ept sans succès; l'ëpoijvaate et Is^ 
çoufqsioj» s^ Eép;a«idirent dans St.-Doniliigne. L^ 
çoromprce <j»i^vait sdiUcUe cette odieuse loi d,^ 
rîgîii^ur, se. çpsd, trop heureu?: de pouvoir çn| 
pl^teuir la révocalLion. 

3'il est dangereux d'employer la violence pOjuB 
obliger le colon à remplir ses éiigagemeos , Vhow 
peur sera mi motif cijntre lequel il ne tienflca pas. 
Qu'on exarwine avec quelle exaçLitptder ujçi jpweuR 
ifuinjé paye dans^ les vingt-quatre ]|^e^fe& çe^<{u'i| 
^pit à.un créancier quelquefpiç suspect. La çr^iï^§ 
d'être exclu dé la société le ra^iiène ^ Tampi^ ^ 
t justice. L'bonom/e le plus ii^téres^^ w«>t jf)Hif | 
et sans honneur ou ne jouit pa^s, 
. Quand le coloa sera couvainca q^e U facili|4 ' 
de qe p^s payev lui devient qaereuse , <|Mfilr hq 
pourra ppinA trouver de crédit , à nvnns ^'i^ i^ 
Rachète à un pri^ qui balance le risqife ^ ]^\^^ 
prêter ; qu'il n'aura plus, aucun moyen pour ^n^ 
çienter ou conserver ses. fonds j que s^. ^Upatio^ 
sera semblable à celle d.es. mixieuçs , c{ui ne foah^ 
][amais qu€ de roa^xaises: affaires avec de& u$mrif3r$^ 
açGOutuHies k se payer d'avance d^es dangeç^ cç 
de3 d.élais; et qiip les tribuwaïUJ. de jiiôli^e, guidé% 
seulemeqt par l'iionnjei^r > jugeront ua débiteur i^ 
i^èlA> et tout habitant q,ui ^chet,ter^t au-d^l^f 
4e ^e$ revenus, avec les fbrmaUtçs qu^ coi^sacf ^çiMr 
toutes les lois , les noteront d'infamie., kj^ <^W* 
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teront déchus des distinctions dont ils jouissaient y 
incapables d'exercer jamais aucune fonction pu- 
blique y et ordonneront que le jugement soit affi- 
che dans toutes les villes de la colonie ; et in- 
séré dans les feuilles publiques pour proclamer 
leur disgrâce jusques sur le continent d'Eîirope^ 
on ne doit pas craindre que le colon se joue de 
cette loi ; il ny a point de jouissance pour un 
homme noté d'infamie. 

Avant d*en venir à cette extrémité , la justice ne 
demanderait- elle pas que le prix dès nègres , celui 
des marchandises y des comestibles liquides ou 
lèches, fussent taxés à un prix équitable et moins 
onéreux -, que les marchés avec l'habitaut fussent 
payables trois mois après la récolte , et non pas à 
trois mois de vue ; que les mortalités des nègres 
et des animaux , et lès pertes prouvées avoir été 
occasionnées par certaines maladies , par^ les sé- 
cheresses ^ par les pluies^ par les débordemens, 
par les insectes , par le feu et par les tremblemens 
de terre , ne fussent payables que trois mois après 
la récolte de l'année suivante ; et que les négocians 
qui vendraient des marchandises avariées , n'ayant 
ni le poids , ni la valeur intrinsèque ^ ni la qua- 
lité requise , ainsi que des nègres mal sains , in- 
firmes , sujets à tomber du haut-mal , ayant la gale 
ou d'autres maladies repercutées ^ fussent condam- 
nés à payer au gouvernement mille écus d'amende 
pour chaque infraction^ outre là perte de leur 
marchandise ? 
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' "Que le Gouvernement, que ies grande , cpie ceux 
qui occuperont les places les plus ëmînentes àanè 
ce pays, donnent Fexeraple de la justice qu'ils 
veulent qu'on pratique , et que l'honneur ne soit 
pas asservi , a la richesse , a l'intrigue , à la ser^ 
vitude ! Si rexpérience ne réussissait pa^, on pourra 
alors traiter dans les lies françaises , les débileuré 
qui se refuseraient au paiement dé leurs dettes ^ 
comme ils sotit traités dans les îles soumises àTAn^ 
gleterre et dans celles jadis.ii la Hollande. 
- 19^ Comme la paix et le bonheur' des haWans de 
St.-Domingué et des autres Antilles dépendent 
be^aiicoup des qualités et de la disposition dA 
Gouverneur, qui est toujours choisi dans l'armée *^ 
le Gouvernement ne saurait être trop strict sur c0 
choix. Par une compassion mal entendue envett 
des hommes souvent sans mœurs, chargé de dettes 
et de vices , l'ancien Ministère sacrifia de sang* 
froid à des êtres quelquefois dignes des prisons^ 
la tranquillité deç Cultivateurs, la sûreté des colàr 
nies , l'intérêt même de l'^état , en les envoyaiik 
réparer ou cimenter leur fortune au-delà des itters^ 
où leurs désordres n'étaient pas connus/ 

Après avoir marché trois ans sans guide, dans Un 
pays nouveau ^ sur des plans informes de police et 
de lois, ces administrateurs étaient remplacés par 
d'autres, qui, dans un terme au^i court, n'avaient 
pas le teras de former des liens avtec les peuples 
qu'ils devaient conduire , ni de mûrir assez leuri 
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projets , pour leur doaner ce caractère de' }nstice 
let de douceur qui en assure rexécuûon. 

Ëtrang^ers à un pays qu ils (regardent cc^munt» 
destiné à réparer leur fortuBLe, la iqajeure; pavti» 
de ces ministres^ au lieu de cUercher aie fayd^isier^ 
^ Tassainir , à l'aniéliorer , ils autorisaient les abo» 
pour augnienter plus promplement leur fortune., 
llr intriguaient^ ils sacrifiaient les habitans a l$uf 
Qrgueil 9 à ki^r cujwUté et à leur ambition. 

Au lieu de sub^H^^i^ ^^^ légistalion modérée y 
fixe et indépen^antp des volontés particulières^ k 
un gouvernemept militaire 9 violent en kdrniéme^ 
let fait pour de^ tems de crise ^ la cQur de Ver- 
sailles crut faire as^ez pour les colonies ea leiir 
domptant un Intendant qui devait balancer le Gomr 
ipandant. 

Les lies qui avaient gémi jusqu ^ ce jofir sii^os 
le joug d un seu} chef arbitraire , se virenten poroî^ 
à deux pouvoirs également dangereux > par leipr 
division et par leui: union. Ratreméiit d'aceord^ la 
bruit de leurs discu^sious retentis^^ât jusqu'en Ëit* 
rope, ou chacun d'eux avait des protecteurs puisr 
sans et Intéressa à les. maintenir dans leur place; 
et où les cris djes miilbeureux çolop^ , vipiiHï€& de 
leur oppression , ]|:'étaient iaim^i^ , o» %v^ iv^ 
îrarement y écoutés par la métro^ljs . 

Les Gouverneurs, ou^tre la di^pip^itii<^ à^s trotur 
pes réglées, avaient le droit d'enrégimenter h$ 
habitans , de leur prescrire les roaçiseiiivres qu'ils 
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jugeaient à propos ; de les occuper pendant la 
guerre, comme ri leur plaisait; de s'en servir 
même pour conquérir ; ils s'arrogeaient le droit 
i la sollicitation d'un eréancier généreux , de con- 
damner au cachot, de forcer à payer sans d^autreé 
formalités, les débiteur qu'ils avaient mandés par 
-devant eux. 

Les Ihtendans décidaient seuls de l'emploi des 
finances, et pour Fordinaîre, ils en réglaient lé 
•recouvrement. Ils appellaîent devant eut les aflFain 
res civiles ou criminelles , soit que la justice n^en 
eut pas encore pris connaissance , soit qu'eîleè 
eussent été déjà portées même auxtrib,unaux supé- 
rieurs. Telleétaitrànci^nneadmînistratibïides îles< 

Pour combled'abus, les Gouverneurs tt les In- 
tendans accordaient en commun les terres qui 
n'avaient pas été concédées ; ils jugedietit de tous 
les dififérends qui s'élevaient au sujet des nouvel- 
lés et des anciennes possessions. Cet arrangement 
inique mettait dans leurs mains, dans celles de 
leurs commis, ou de leurs créatures la fortune 
de tous les colons, et conséqucmment ijrendaJt 
précaire le 'sort de toutes les propriétés. 

Puisque le Goavèri^ement de Saint-Domingue; 
du tems même de Tancien régime , était un des 
iplus lucratifs etnplois de là codronne de France, 
et iqu'il n'y a pas de doute que la paix et une 
cori^ittitîôn lidUVellè et Sage ïi'ajoatent un éclat 
plus brillant aux honoraires somptueux de cette 
place importante. 
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Que le gouvernement donc n'emploie desoiP'^ 

.mais que des gens probres, intègres, versés dan» 
les différentes branches de radministration; in- 
téressés au bonheur et à la prospérité de ]a chose 
publique, ayant en outre une famille et une for- 
tune, connues , qui puissent répondre, de leurç 
malversations ou de leurs inepties, et non pas ces 
européens poussés en Amérique par leurs besoins, 
par leurs vices; devenus, par ces transplantations 
volontaires ou forcées, étrangers partout ; ordinai- 
rement corrompus par le défaut de lois que. rem- 
place mal une pohce arbitraire; par ce goût dé- 
pravé de domination qui résulte de Tabus de Fes-* 
clavage, et par Téclat d'une grande fortune qui 
leur. fait oublier leur première obscurité. 

Puisque la justice suit naturellement la pro-^ 
priété, et que personne n'a plus dmtérét et de 
droit au bon Gouvernement d'un pays, que ceux 
à qui la naissance y donne de plus grandes pos- 
sessions; puisse Iç Gouvernement adopter la po- 
litique judicieuse d accorder aux propriétaires, 
nés pour la plupart dans. les colonies, le droit 
de se gouverner eux - mêmes , mais cependant 
d'une manière subordonnée à l'impulsion de la 
métropole. Ces créoles , qui naturellement ont de 
la pénétration , de la franchise , de Télévation , un 
amour de la justice qui naît de ces belles qualités; 
touchés des marques d'estime et de confiance que 
leur donnerait le Gouvernement en les chargeant 
du soin de régler l'intérieur de leur patrie ^ s'at- 
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tacheraient à ce sol fertile ^ se feraient une'gloire^ 
un bonh^Mir de Tembcllir, d'y créer toutes Wai 
douceurs d'une société civilisée, et de la défendre 
de tous leurs moyens. 

Au lieu de cet empressement naturel qui, durant 
la guerre, les fait courir pour la protec^n au- 
devant d'un joug étranger, et dont le reproche* est 
une accusation de dureté contre les ministres de 
la France , on verrait naître aux colonies cet atta- 
chement que la confiance paternelle inspire tou- 
jours à des enfans. 

Rome apprit à ses ennemis Fart de vaincre dans 
l'ancien monde, que la France apprenne de sa.ri- 
vale, l'art de peupler, de cultiver et de gouverner 
le nouveau ! 

20®. Que le gouvernement nomme un Inspecteur 
en chef de culture, chargé de la revue des troupes, 
de la visite des hôpitaux, vivres et magasins, le- 
quel aura des sous-Inspecteurs préposés pour veil- 
ler k la culture des terres, aux chaînes des crimi- 
nels destinés tant aux chemins , aux canaux , chaus- 
sées , ponts , desséchemens de marais et. autres 
améUorations, qu'aux fortifications et curremens 
des ports des villes. 

Que cet officier tienne un état exact de recettes» 
afFeçtées à ces sortes de travaux, ainsi que deTem-, 
ploi de ces mêmes sommes , qu'il serve de contre-, 
poids entre le vice-roi et le préfet, en faisant con^. 
naître au Gouvernement de la métropole l'abus 
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qu^ils fisût de lear autorité, et qu^il dëyoîlc lenH 
menées sourdes , sordides et ambitieuses. 

L'Inspecteur en chef de culture et les sous-Inà^ 
pecteurs doivent être revêtus d^un grade tùiU^ 
faire bien reconnu ; ils, doivent avoir une e^ortc 
toutes les fois qu'ils feront leurs tournées , afin de 
les faire respecter partout où leur présence S6 
trouvera nécessaire. 

3 1 % Que le gouvernement encouragé des compa- 
gnies de Hollandais ou d'autres natiohs k feire l'en- 
treprise des divers canaux , chaussées , ponts, etc. ; 
^'il leur permette, par voie d'encouragement, le 
c€>inÉnerce exclusif pendant un certain laps de 
têtus dans les différens endtoits où ils auront em- 
ployé leur industrie , en fixant toutefois le prix de 
leurs marchandises et celui des denrées de Saint- 
Itemitigue, et en les exemptant d'une partie dei 
droite. Quant au rétablissement des villes que les 
nègres pourraientavoir détruites, le Gouverne- 
ment pourrait ordonner au conimerce qui enver- 
rait des bâtiîïiens à Saint-Domingue d'apporter 
cinquante pierres de taille depuis un pied de large 
Jtisqu'à Vin^t qaëtre ou trente ponfces de Jong, sui^ 
^ix pouces d'épaisseur; les petits bàtimeus, vingt 
pierres de taillé comme les premières, et cent autres 
de six pouces c*arré : chaque charette venant de 
\dt campagne .<fer^lt tenue de poi'ter trois pierres 
de six pouces carré, sur six d'épaisseur. 
^ o.T^ Que leGouvernemenlencouragela population 
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lilaïKi^e par àçs récompenses ou des exemptions 
qu'il envoyé à cet effet des filles pauvres, modestes 
et laborieuses , et non pas des femmes sans vertu, 
sans honneur. Que chaque propriétaire ou individu 
blanc soit tenu de se marier, ou au moins d'avoir 
pour compagne une femme de sa couleur, sous 
peinede payei; double imposition, et d'être exclu 
de tous les emplois; s'il persistait à vivre avec une 
négresse ou une mulàti^esse ; que sa propriété soit 
confisquée aii profit de l'Etat ou de sa famille, si 
elle n'a point déméritée ; et si par suite de son 
concubinage il venait à avoir des mulâtres, qu'il 
soit condamné aux travaux publics pendant trois 
ans, et banni hors de la colonie. 

23^ domme les colons ont eu autrefois à leur dis- 
position^ pour défricher et cultiver leurs terres, des 
hommes qui avaient mérité la mort pour des crimes, 
mais que, par un esprit de politique humaine et 
raisonnée, on faisait vivre et travailler pour le bien 
de la nation, qui avait eu ensuite la consolation 
de les voir abjurer leurs erreurs, devenir cultiva- 
teurs, chefs de famille et citoyens paisibles, le 
gouvernement pourrait alors envoyer les criminels 
du royaume, après qu'ils auraient subi un an d'em* 
prisonnement; ils serviraient, ainsi que les filles 
publiques, à former ces établissemens éloignés qui 
ce trouvent dans les montagnes les plus élevées. 
Tous les déportés qui se marieraient avec ces fiUe3 
de joie, ou qui s'arrangeraient avec elles pour 
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demeurer ensemble, recevraient la liberté, vingt 
carreaux de terre, une truie ou une chèvre pleine, 
des inslrumens aratoires, des grains, des provi- 
sions et des liabillemens pour la première année; 
les célibataires qui n^auraient point de compagnes 
continueraient leur esclavage pendant un certain 
nombre d'années , à l'expiration desquelles ils ne 
recevraient en propriété que dix carreaux de terre 
chaque, avec deux poules et un coq, ou trois ca-^ 
nards femelles et mâle , ou deux paires de pigeons, 
ou un dindon et une dinde, ou enfin deux oies, 
maie et femelle, avec les instrumens aratoires, les 
grains, les provisions et des Jhabillemens peur la 
première année; que le gouvernement prenne sur 
lui de faire les avances nécessaires aux défriche- 
mens, une partie de récoltes des colons passera 
alors pour se libérer avec lui; et que chaque année, 
par forme de récompense , il donne aux trans * 
portés attachés à la glèbe des plants d'arbres frui- 
tiers d'Europe, des Indes ou de la colonie. 

n est à propos d'avertir les nouveaux établis- 
sans de s'abstenir de coucher dans les six premiers 
.mois dans les lieux qu'ils auront défriches, parce 
que les exhalaisons d'une terre nouvellement dé- 
pouillée de ses bois ^ont pernicieuses à la santé ; 
il faut qu'ils fixent leurs tCQtes ou leurs huttes 
provisoires autant que possible au' vent, pour ne 
pas être infectés par les vapeurs d'une plantation 
neuve, et à trois ou quîiti^ cents pas de la lisière 
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de leurs défiichemens, et dans les bois. Ils doivent 
avoir Fattention de ne pas couper uii seul arbre 
autour de leurs logemens. Le séjour des bois est 
sain 9 il ofiré une fraîcheur salutaire pendant la 
iplus grande chaleur du jour^ et empêche cette 
surabondance de transpiration qui tait périr la 
plupart des Européens par la sécheresse et Tacri- 
monie d^uii sang inflammable et dépouillé de son 
Jfluide. Il convient ausai qtiHls aient du feu pen** 
dant la nuit dans leur cases^ pour diviser le mau« 
vais air qui pourrait s'y être introduit^ et soit quHls 
défrichent les terres ou qu'ils les ensemencent^ ils 
ne doivent commencer à travailler, jusqu'à ce que 
le sol soit bien purgé et bien consolidé, qu'à dix 
heures du matin , lî'est-à-dire après que le soleil 
aura divisé les vapeurs , et que le vent les aura 
chassées. Après un certain laps de tems, ils pmir- 
ront travailler à toutes les heures du jour, sans 
avoir rien à craindre pour leur santé. 

24*** Que le Gouvernement établisse des maisons 
d'éducation oîi tous les individus blancs y seront 
instruits, les uns gratis ^ et les autres aux frais de 
leurs familles et du Gouvernement; ces dépenses 
seront payées par la colonie , c^r il est ridicule de 
voiries jeunes colons aller recevoir en France une 
éducation diamétralement opposée au genre de 
vie qu'ils doivent mener à Saint-Domingue, et 
n'apporter à leur retour que l'esprit de débai^che , 
de luxe, de fatuité et de dissipation qu'ils ont 
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puisé dans les grandes villes où ils ont passé 4ea 
premières années de leur enfan-ce, et qui leur feit 
concevoir une aversion insurmontable pour les 
travaux de Fagriculture et le genre de vie paisible 
et simple que l'on mène dans ce rpays. Cette énai- 
gration impolitique est sans contredit la plus forte 
cause de Faugmentation des dettes coloniales; c'est 
au Gouvernement à donner l'exemple aux habi- 
tans pour les engager à former une bibliothèque 
de tousv les livres économiques ^ en quelque langue 
qu'ils aient été écrits; à procurer aux per;sonnes 
VËilides des deux sexses une occupation convenable 
à leur caractère ; à récompenser tout homme qui 
aura introduit dans la colonie un art nouveau pu 
qui aura perfectionné un art déjà connu; à donner 
une pension à tout journalier qui, après quarante 
ans d'un travail assidu «t d'une réputation saine , 
n'aura pu amasser des fonds sulfisans pour passer 
ses derniers jours sans inquiétude; à'déd<»nmager 
enfin tout habitant ou tout individu qiie le Bfiinis- 
tère ouïe magistrat aura opprimé. 
. aô*^* Toutes les fois qu'il a été question du châ- 
timent que la métropole devait infliger aux rebelles 
de Saint-Domingue, les opinions se sont^partagées 
en raison .du reasmittimeilt, de l'intérêt 'et de la 
ciipidité des individus. Ceux <}ui avaient à pleuFeç 
la mort d'un parent, d'une épouse ou d'une maî- 
tresse chérie désiraient venger leur mort sur tout 
ce qui était homme ; ceux qui avaient reçu des 
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services de ces mêmes individus , ou qui avaient 
des propriétés^ proposaient de faire un choix pour 
le nombre des victimes ; et ceux enfin qui spécu- 
laient sur le trafic de ces misérables ^ soutenaient 
que la colonie ne serait jamais tranquille, si on 
ne les détruisait pas tous jusqu'au dernier. 

Les crimes ïitroces et réfléchis dé ces monstres 
inhumains nécessitent certainement un exemple , 
pour ôter désormais à leurs confi^ères d'Afrique 
^Tenvie de se porter à des excès aussi révoltans, 
que ni la servitude ni les mauvais traitemens qu'ils 
peuvent avoir éprouvés dans certains cas, ne sau- 
raient justifier. Comme ils considèrent maintenant 
cette colonie comme une propriété que le sort de 
la guerre a mis eti leur pouvoir , le Gouvernement 
ne saurait prendre trop de précautions pour s'en 
emparer et pour s'y maintenir, parce qu'il ne peut 
plus désormais se fier à leurs promesses- ni a leur 
soumission. 

Tousles chefs, jusqu'au grade de caporal , doivent 
disparaître de St.-Domingue. 

Ceux des rebelles armés qui se soumettront sans 
coup férir à l'arrivée ou au pasisage de l'armée 
française j et qui aideront à réduire les autres , 
doivent avoir la vie sauve et être considérés en 
outre comme troupe disponible aux ordres du 
Gouvernemeat^ qui les emploiera comme bon lui 
semblera , et même hors de la colonie s'il le juge 
nécessaire; cela doit se faire avec beaucoup de pré- 
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caution , pour ne pas les effarouclier^et pour écarter 
de leur esprit j usqu'à Fi dée de la noyade. Les révoltes 
qui seront pris les armes à la mam seront fusillés 
si Ton ne peut pas les échanger contre les prison- 
niers ou les blancs qu'ils auront en leur pouvoir. 

Ceux qui, ajirès une résistance quelconque, se- 
ront forcés de mettre bas les armes et de se rendre, 
seront embarqués pour la France , soit pour y or- 
ganiser des corps, soit pour les employer aux tra- 
vaux que le Gouvernement jugera convenables; 
les cultivateurs les plus délurés , connus sous le 
nom de Docteur y 'Candio^ Caprelataj don Pedro 
et Vaudou y doivent être compris dans cette me- 
sure (i). 

Toutes les négresses des villes et des.campagnes 
qui étaient ménagères, revendeuses, et accoutu- 
mées à se faire servir par leurs semblables^ n'étant 
plus propres à la culture et ne pouvant sans dan- 
ger rester parmi les cultivateurs, ainsi que les 
vieillards des deux sexes, depuis cinquante ans, 
qui sont à craindre par leurs conseils et par les 
poisons qu'ils donnent aux jeunes nègres, doivent 
être à la disposition du Gouvernement pour Içs 
envoyer où bon lui semblera. 

Les enfans des deux sexes, depuis Page de sept 
ans , doivent être considérés comme innocens des 



(i) Voyez la Note à la fin de l'ouvrage. 
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crimes ^de leurs pères, et conséquemment ayoit 
droit à la protection du Gouvernement. Parmi les 
cultivateurs des deux sexes, le Gouvernement fera 
fort bien d'en prendre un certain nombre pour les 
emplpyer h dessécher les marais, à curer les ports, 
à réparer les grandes routes , à travailler aux 
mines de cuivre, de fer, et dans les arsenaux de 
l'Etat. 

La caste mulâtre , comme étant la plus dange- 
reuse , la plus remuante , la cause et Tàme de toutes 
les insurrections des nègres , demande à être trai- 
tée, s'il se peut, avec plus de sévérité que les 
noirs : c'est à la sagesse du Gouvernement à décider 
sur la mesure générale qu'il doit prendre en celte 
occasion. 

Quand l'île sera totalement conquise et purgée 
de tout ce qui pourrait troubler à l'avenir sa tran- 
quillité intérieure, le gouvernement, un an après 
la conquête et l'organisation de ce pays, pourra 
envoyer pour son compte dix vieilles frégates ar 
mées en flûte, faire la traite en Afrique aussi long- 
tems qu'il jugera à propos d'introduire des noirs à 
Saint-Domingue, pour les vendre aux liabitans. 
ruinés. Le montant de cette vente sera hypothé- 
qué sur la propriété, et le recouvrement du paie- 
ment s'en fera annuellement sur la récolte, jusqu'à 
par&it paiement, l'intérêt compris. 

Par ce moyen le Gouvernement remontera sa 
colonie en peu d'années, et il acquerra un nouveau 
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droit à la reconnaissance des habitans; puisqu'il 
pourra leur donner les noirs à meilleur .marché 
que les spéculateurs commerciaux. 

26^. Que les mulâtres et les nègres soient à jamais 
exclus de l'état de domesticité et de toute espèce 
d'apprentissage : qu'ils ^ient remplacés par les 
blancs; que les premiers ne âoient employés qu'à 
la culture ou aux travaux de force. Leur ignorance^ 
pendant deux cents ans, a fait, et fera encore leur 
bonheur et celui de la colonie. 

117®. Que leur sort^ que leur nourriture, que 
leur traitement soient améliorés ; si l'on est réduit à 
les punir par les coups, que le nombre ne soit pas 
au-dessus de trente* 

, 28°. Qu'aucune femme n'ait la permission de 
les battre ni de tes foire frapper devant elle; ce 
spectacle pénible et désagréable ne convieiit ni à 
la délicatesse ni à la sensibilité de ce sexe , êi<m^ 
la douceur et la bonté doivent être l'apanage. ' 

290, Que chaque propriétaire soit tenude con- 
server son esclave que l'âge ou la vieillesse met 
hors d'état de servir, et de lui fournir tout ce qui 
lui est nécessaire 3 sous, peine d\ine amende de 
cent écus. 

30*^. Que toute personne qui mutilera un esclave^ 
paie une amende qui n'excédera pas mille écus : 
la moitié de cette somme sera pour l'esclave , et 
l'autre pour celui qui aura réclamé justice pour ce 
malheureux. Que le délinquant, suivant les eii^ 
constances de son crime, soit renfermé depuis 
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trois mois jusqu'à deux ans, mais pas au-delà; et 
dans un cas trop affreux, que Peseteve soit libre et 
maintenu comme un blanc aux frais de son in- 
juste persécuteur. 

Si*'. Que celui qui fouettera, meurtrira, bles- 
sera ou emprisonnera un esclavç qui n*est pas ^ 
propriété et qui n^'est p:^ conffé à ses soins , paie 
une amende proportionnée au délit, et soit enfèrmié 
pendant trois mois. 

3âo. Que tout individu qui, de sang-froid, par 
colère , avec réflexion ou par inconséquence ^ tue 
un esclave, tioit t wwty d Éi kkr iiguonr des lois cri-* 
minelles. 

33^. Que le code noir enfin soit revisé et adouci; 
que la voix de l'esclave opprimé puisse se faire 
entendre dans le sanctuaire de Thémis; que les 
nègres fugitifs soient écoutés avant de les punir, 
afin de les traiter avec la justice qu'ils ont droit 
d'attendre d'une nation policée. 

34**. Que la religion soit en vigueur et respec- ' 
tée', et tous les cultes tolérés; c'est le moyen de; 
fixer dans l'île beaucoup d'étranger dont le mérite , 
les connaissances et les moyens pécuniaires peu- 
vent être d'un grand secours. Qu'ily aitsur cbaque 
habitation une chapelle où tous les cultivateurs ré- 
citeront tous les jours, soir et matin, les prières 
d'usage, et dans laquelle on leur donneria quelques 
teintures de la religion dominante. • 

35*?. Que tout étranger quelconque qui désira 
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s^établir k Saint-Domingue y trouvé les mêmes 
eneouragemens^ la même protection 3 la même as- 
sistance que les Français; qu^il ait droite comme 
c^lui qui se sera établi ou fait naturaliser ^ aux 
places et aux commandemens auxquels les colons 
pourre^ent prétendre, 

36o. Que la justice y soit gratis^ simple et 
prompte. 



HMMH Iii 
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NOTE. 



- Le nègr^-Candio ou Docteur^ est ainsi appelé , parce 
qu'il s'habille avec plus de soin que les autres ; il est en- ' 
treprenant, libertin, et se fait entretenir par les négresses: 
c?esi un ieseur d'embaiTas , cjuî , par ses motions , par 
son bavardage et par sa conduite indiscrète, occasionne 

- souvent du trouble sur les habitations , ou dans les dan- 
ses de nègres, appeilées Calinda. 

Le Caprelata est un mauvais sujet qui court d'habi-^ 

. tations en habitations , et ne travaille jamais; i\ contre- 
fait le sorcier , et vend aux noirs des amulettes et des 
fëtiches , avec lesquelles il leur assure qu'ils peuvent tout 
faire et qu'ils seront à l'abri de la détection, des châti- 
mens , et même des coups de fusil j il porte sur lui et 
sur sa tète , une vingtaine de petites queues garnies de 
plumes et de pattes d'oiseaux, des rasades , des graines 
et des coqidllages. 

Le Don Pedro est un nègre qui co^rt les habitations 
pendant la nuit , pour voir ses femmes* Il ne se contente 
pas de voler les vivres, les volailles et fes moutons, il 
dépayse encore les chevaux et quelquefois les petits 
négrillons ; il est paresseux , raisonnetir et menteur 
efironté. Il a une couple de queues sur la tête , et une 
cadenette de chaque côté de la figure ; il porte ordinai- 
rement un gros bâton , ou un gros fouet , appelle Arceau* 
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Les posûUons y les cliarretiers et les gardeurs d'animaux ^ 
sont en général des Don Pedro. 

Le Vaudou est le plus dangereux de tous les nègres ^ 
il ne travaille que lorsqu'il ne peut pas faire autrement ^ 
il est voleur, menteur et hypocrite ; il donne de mauvais 
conseils aux noirs , et leur distribue des poisons subtils 
aveclesquelsils détruisent imperceptiblement les bestiaux^ 
les volailles , les blancs et les nègres qui leur déplaisent. 
Les gardiens de barrière, de jardin, de vivres , de pièces 
de cannes , et un grand nombre de vieux nègres sont 
des Vaudoux 3 ils ont toujours dans leurs cases différens 
poisons contenus dans des Cocos , ou des^ Calebasses. 

Le Don Pedro et le Vaudou sont une association d'au- 
tant plus terrible qu'elle a pour but la ruine et la des*- 
tructîon des blancs , et de persuader aux nègres qu ils ne 
seront jamais heureux, s'ils n'y sont pas associés, l^our 
être Don Pedro ,. il faut être bon filou , efionté , entêté, 
endurci aux coups , et ne jamais révéler de ce qui s'est 
passé dans leurs rendez-vous. 

Quand la confraîrie croît n'avoir rien II craindre de la 
faiblesse , de la lâcheté , ni de l'indiscrétion d'un nègre 
qui désire devenir Vaudou, elle en instruit le roi de cet 
ordre* Le récipiendaire subit alors un mois d'épreuves. 
S'il prouve par son adresse a voler , par sa patience ^ par 
sa fermeté , et par sa résign'ation à souflrir les coups , 
que rien ne peut lui arracher son sea*et , on l'introduit 
les yeux bandés dans la salle décisive. Aussitôt qu'il est 
à genoux , on lui ôte son bandeau : il voit tout autour 
de lui des nègres armés et chamarés d'une manière 
effrayante , et dans le milieu de la chambre , une grande 
nappe parsemée de taches de sang , de plumes et de 
griffes d'oiseaux. 
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Un bruit affueux annonce Papparution du roi Vaudou y 
qui sort de dessous la nappe ^ tenant un tison ardent 
Ahine main e% un poignard de l'autre $ il demande d'un 
air féroce au récipiendaire ce qu'il veut* « Je désire, dît-i 
» il, baiser la obulêuvre sacrée , et -recevoir de la reine 
)) Vaudou des^ordrtaset ses pdsons. 9) Le Rdi,ponrl'éprou« 
ver , lui eûfbncfe là pointe de ison po^ard dai» k bras ^ 
et dur le gras dé la cuisse , ensuite il y a|^liqae's4yn tison 
ardent. Si le nègre se plaint ou &it la grimace, il est 
assassiné sur-le-champ ; s'il ne fronce pas du sourcil , les 
noirs armés le conduisent alors dans une chambre vaste 
au bout de laquelle il y a un rideau , et au milieu de la 
salle un grand Bamboula , ou tambour , de 4 pieds de 
haut , orné de riibans , de feuillages ot de fétiches* 

Le récipiendaire la traverse sur ses genouiC et sur ses 
coudes , entre deux rangs de nègres et de négresses. En 
arrivant auprès du rideau, il Êdt oflre des volailles et des 
vivres qu'il a volés , le rideau se lève immédiatement , il 
apperçoit sur un trône le roi Vaudou près à le percer 
d'une flèche , et à côté de lui , la reine qui retient l'arme 
meurtrière. Sitôt que son oflrande est Êdte y on lui passct 
la couleuvre tout autour du corps., il la baise , et reçoit 
ensuite les ordres et les. poisons de la reine , pour d^uir^ 
dans deux ou trois mois ses ennemis et leurs animaux* 

^Sept nègres nuds , ayant des-feuîlles autour des^ reins, 
d^ '^lui^s^ àiià tète 'et des méadièsautoub déê pbignetd , 
le prenoent et le conduisent auprès du tand»our sacré j 
ils l'arment d'un bâton semblable au leur, lui font boire 
un breuvage enivrant , mêlé de sang , de poudre à canon 
et de tafia , après quoi ils chantent et répètent en chœur 
les paroles suivantes , qu'ils commencent et terminent par 
un coup de bâton sur la Bamboula. 
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c( A ia boiabaia bombé , lamma samana quana y 6 iran 
)> vanta , vana dockî y qui' signifient , nous jurons de d^ 
D truire les blancs et tout œ qu'ils possèdent , mourrons 
)^ plutAt que d'y renoncer. )i 

Après le serment , les hommes et les iemmes se met- 
tent à danser tout nnds, et k boire du tafia. La salle 
n'ofifre plus ensuite qu'une oi^ indécente , dans laquelle 
Jes deux sexes se trouvent enlacés dans les bras les uns 
des autres. 



Musique des paroles ci-dessus* 



AUegnto tgitato. 




A - ia bom - baU bom - b^. a - ia, bombaia bombé; lam- 




ma ,taiBaiia. qua na lamma, samana, qua na. E yan, yanta, yana, docki. a 



E rom^^i^^Tg jiFf^ 



ia, bombaia bombé, a - ia, bombaia bom «bé^lam * ma, Hna** 
aa, qua na lam - ma^tamanaqna aa. 



FIN. 
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SENTIMENS 

DES COLONS 

SAINT-DOMINGUE, 

ENVERS 
LEDR MONARQUE ET LEUR PATRIE. 
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SENTIMENS 

DES COLONS 

DE 

SAINT-DOMINGUE, 

ENVERS 
LEUR MONARQUE ET LEUR PATRIE. 



Pro regûy pro patrid, vitam strenuè agefû, 
mortom uUro lacetsere, 

Ab ahohtmo. 



Par M- BERQUIN, (de Saint-Domingue)- 



PARIS, 

(C. L. F. Panckoucke, rue et hôtel Se^ente^ 
Et tous les Marchands de nouveautés. 



1814 (Septembre). 
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concerne cette importante possession française^ 
aux colons de Saiot-Qomiogue y de repousser^ 
par la même Toie, et une /ois pour toutes y 
ces attaques astucieusement ccMnbiné^ au seim 
d'une nation voisine ^ et^ de temps immémo- 
rial^ jalouse^ à Fexcès^ de tout ce qui peut con- 
tribuer a la prospérité de la France. J*ose donc 
espérer^ monsieur^ que vous voudrez bien ia- 
séref^ le plutôt poBsiMe ^ cette lettre dans votre 
Journal. 

Je dis que les nouvelles en question y toutet 
extraites des Feuilles anglaises^ et y notamment^ 
celles que renferme la prétendue correspon- 
dance d'un comte de Limonade avec le sieur 
Peltier (journaliste 9 flne^aut pas dire Fran- 
çais ^ mais né en France^ établi a Londres y et 
qui parait être en relation intime avec les agens 
du fameux Christophe)^ et d^au très encore^ 
de même nature, qui se trouvent consignées 
dans une lettre soi-disant datée du Pbrt-au- 
Pritice, le i". août dernier, sans signature et 

sacs indication de celui qtri (*a écrite , sont tàn 
solametii fauss'çs y en leur contenu y et qull 
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faut être aa ne peut fias ignare dans tout ce 

qui a rapport à Sain^-Dontingue > et, à bien 
dire y archi-Européen sur ce point-«la^ ponor ne 
point^saisir, au premier coUp^d'œil , la macbi- 
nation visible et riâvraiseinblânce caractérisée 
de ces plates et insignifiantes rapsodies. 

D'abord y s'il faut s'en rapporter à tin 1^ 
fatras d'inepties inventées sans adresse et mal 
cousues eosenable y dans Yêi^i où se ti^ve ac- 
tuellement Saint - Domingue , une imtneiise 
<|uantitéde productions colonklës de tout genre 

sort incessamment des diiSerens ports de la co* 
lonie^ et soixante mille honuhesj aguerifis et 

bien armés, soyt tout prêts à repousser, et; pat 
le fer et par le feu, toute agression étrangèret 
Ainsi donc, la reprise de po^se^ion qui serak 
faite , au nom de Sa Majesté, le roi de France^ 
de la colonie française de Sain(*Domingue , nt 
serait point un acte de légitiqae souve^ainelé 
de sa part, ndais bien, d'agression injuste ;, et > 
pour trancher le mot, de ô^ncfae usurpation , 
,exetx:é, parce graud moiK»rquei$uy uûe c<iiir 
trée indépendant^. Quel ii^ent , ou, pl9.46(, 
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quel pitoyable langage y. et dans la bouche de 
qui ! Ce sont^ là, de ces choses qui révoltenl le 
cœur ; mais y du reste ^.ce sont , là, convenons- 
en y les produits naturels de ce bouleversement 
de toutes idées pures el saines, où nous avons 
été si loog-temps plongés. Enfin , passons là- 
dessus y. et ne nous arrêtons point à ces indignes 
et odieuses images. 

Après avoir ain$i créé, d'un coup de plume, 
les fruits divers d'une florissante culture , de 
même qu'une nombreuse et formidable armée, 
on pose en fait q]ae la population actuelle de ); 
la colonie est , en tout , de trois cent vingt mille ; 
individus. Une armée de soixante mille hom- i 
mes , extraite d'une population totale de trois 
cents vingt mille ames^ sans que la 'culture en 
souffre aucunement, et, au contraire, avec 
l'annoQce positive d'une prodigieuse quantité 
de denrées coléniales qui sortent , sans inter- 
ruption , des ports de cette colonie ( par quelle 
voie, 'et par I^entremise de quel pavillon?) 
▼oilà, je l'avotie, vm problème de statistique 
dont là solution me parait balancer presque. 
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en difficulté , celle du fameux pvoblème matlie- 
matique de la quadrature du cercle. 
* Dans une pareille proportion , c'est , à peu 
de chose près , un militaire sur cinq individus 
de tout sexe et de tout âge. Et observez bien 
qu'il ne s'agit points ici, de levée eu masse, et 
que cette armée de soixante mille hommes est 
censée composée de façon que les bras néces- 
, saires aux cultures coloniales , et dont le nom- 
' bre et la vigueur ne sauraient y être remplacés 
par aucun autre supplément , ne leur sont nul- 
lement enlevés. Quel conte absurde I Quelle 
épaisse ignorance des premières notions d'ordre 
et d'économie politique ! Un peuple qui vou- 
drait entretenir, dans son sein , en activité réelle 
et soutenue, une force armée, du. dixième, 
que dis*je? du vingtième de sa population to- 
tale , ne pourrait pas soutenir long-^temps un 
semblable effort, sans courir à sa perte. Sous 
liOuis XIV, la France , peuplée alors d'environ 
vingt-trois millions d'âmes , eut , durant quel- 
ques années, une armée de cinq cent mille 
hoitames, y compris des coi'ps Suisses, Irlan- 
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dais y etc. ; c^éuit ua militaire sur quarante-six 

individus. Ce même Etai^ëoorméfiieût agrandi 
depuis 1793 jusqu'à ces derniers temps ^ et 
exerçant 9 en outre , son influence militaire sur 
tout ce qui Tentrironnait , avec une population^ 
directe et auiciliaire y d'environ quarante mil- 
lions d'ameSy eût aussi , pendant quelques an- 
nées y près d'un million d'hommes sous les 
armes; c'était un militaire, au plus, sur qua- 
rante individus , en totalité. Et l'on n'ignore 
point combien y à ces deux époques fisimeuses 
de notre histoire, qui ont signalé, à peu près, les 
mêmes années des commençemens du dernier 
siècle et de celui-ci , fut rude le fardeau de cette 
levée et de cet entristien extraordinaires d'hom- 
mes armés, pour ce grand et puissant Etat, pour 
cette France, depuis si long-temps surnommée, 
à juste tilre, la pépinière des soldats. 

Et voila qu'à Saintf^Domingue , dont les cuK 
tures exigent un travail considérable et suivi', 
l'armée organisée et entretenue se compose d'un 
individu sur environ cinq, de tout sexe et 
de tout âge, et qu'avec cela, néanmoins, toul 



Digitized by VjOOQIC 



(.7) 
y va op De peut mieux ^ sou^ le ppml de vue d^ 
r^griçultur^ ^ du commerce^ et de toutes les 
autres parties de l'ecouoiuie sociale^ O comble 
d absurdité ! O pitoyables relations !.0 combien 
la France est le jouet 4e machinations odieuses 
autant qi;ie ridicules ^ en cette branche essentielle 
de ses intérêts généraux ! 

Voici ^ maintenant , ce que j'ai a dire sur la 
situation véritable de Saipt-Domingue^ en £att 
4e sa population actuelle^ d'individus déperv- 
dans et affranchi ^ comparée à celle dont elle 
était pourvue, à cet égard, dans letat d'où cette 
colonie est tombée et où elLç peut rfsmontef 
encore,, en p$u d'années, avec la continuation 
de la paix maritime, et pourvu que le Gouver- 
nement français le Veuille fortement et s'en oc-* 
cupe de même. En 1790, époque de son plu« 
haut période et de mpyens et de grandeur , 
Saint-Domingue avait une population , dépen- 
dante, 4 environ cinijceat mille individus ,^ et 
O/^^/zc^/^id'epvirpn cinquante mille. Cette 
première populiation s'appuyait, en putre, sur 
un accroifi^ment annuel de trente mille noir^ 
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qa'iotroduisait le commerce de la traite. Der 
puis 1793 , cet accroissement n'y subsiste plus^ 
parle fait de la cessation absolue de cecona-^ 
merce. A compter du mois d'août 1791, une 
guerre acharnée ^ et , à peu près y continuelle y 
entre les blancs^ les mulâtres et les noirs^ et 
ensuite entre ces derniers , n'a presque jamais 

^ cessé de frapper, d'affaiblir cette population 
totale y avec une violence analogue à la façon 
dont cette guerre affreuse a toujours été prati- 

; quée. Les maladies épidémiques , et la petite- 

, vérole surtout^ contre laquelle aucun préser- 
Vatif salutaire n'a été mis en usage, dans cette 
colonie, durant un laps de temps aussi considé- 
rable j ont encore augmenté beaucoup , et dans 

. une progression rapide, le déficit de «la po- 
pulation. Enfin, une* grande quantité de noirs 
èl de gens de couleur, dépendarts et affran- 

: chiSy et notamment; des milliers d'enfans , ont 
été tirés du pays, soit de leur propre gré et 
en la compagnie de leurs maîtres et de leurs 

^ patrons , soit forcément fet par la voie des 
nègres révoltés, eux-mêmes , qui ont entretenu. 
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assez long-temps , avec leurs voisins ^ les Espa- 
gnols de la même lie et des iles de Porioric et 
de Cube y un commerce absolument opposé à 
ieurs prétentions de liberté générale ainsi, qu'à 
leurs propres intérêts ^ dans le trafic qu'ils fai- 
saient de cette foule d'enfans arrachés vio- 
lemment^ du sein de leurs mères désolées, par 
ces tigres une foiâ déchaînés. De sorte que , si 
la population dépendante est, maintenant, de 
deux cent mille individus , et celle dont se 
composent les affranchis y de vingt mille , 
c'est, là , on peut le dire , avec toute espèce de 
probabilité , le maximum et le necplus ultra 
de la population générale de cette colonie , au j 
moment où j*écris ceci. 

Or, il est indubitable qu'en accordant, à la ^ 
classe des affranchis y la pleine jouissance des \ 
droits politiques (lesquels, d'une importance \ 
majeure et tirant à conséquence dans une répu- 
blique, ne se présentent pas souS le même aspect 
dans une monarchie ) , celle , au surplus , des j 
droits civils leur ayant toujours été dévolue , à \ 
quelques restrictions près ^ et leur étant con-> ^ 
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firmëe et altribuée deeoriD^is sw^ réserve ^ au \u 
lieu devoir, alor$ ^ cpqtre npii4 9 les vingt mille .^ 
individus qui lui restent, UQW l^ vi^rrons y le 
plus grand nombre du moins ,. ^ ranger avec 
, empressement de notre coté , d^s qu'ils auroiHl ' 
une connaissance positive de cette, importante 
cession qui leur sera plc^inem^oi accordée p0r 
une proclamation authentique 9 donnée au non 
de Sa Majesté , et par les nouvelles lois consti^ 
iutionnelles adaptées a^ régtnie ioiérieucde la 
colonie. 

En admettant que. la classe essentiellement 
dépendante, et qui doit, de toute aéeeadité^ 
continuer à Tétre, composée actuellement de 
deux cent mille individus, de tout sexe et de 
tout âge, persiste dans son étattle. révolte et 
refuse absolument de se soumettre apx ordres 
ei aux lo^ énifinées de Sa l^ffije^té» et doot 
^on représeuta^ntimmédiat^ le Gpuvern^ur-gé* 
néral de la colonie, sera l'organe, alors, et fin 
ce cas, j'e demande quelle sera h fprce activi) 
^ue cette clasçe d'iii^dividus ^ qu, plutôt^ que 
les Chefs ambitiem^ qui la tieoi^t asservie sgM 
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kurjûngodieux et desti^ctif ^ pourraient oppà- 
Sttr a la promulgubion des yolontës^ justes et 
fermes 5 duSoaverain, à l'effet de perpétuer 
encore 9 s'il leur était possible , eel éiat de ré-* 
Tolte y désormais. incontestable , et qu*ils ose-^ 
raient qualifier de système d'indépeuduace , 
système errooé qui ne serait j aa fon^d y que 
le produit de 1 ambition effrénée et de Tayeugle 
' cupidité de ces mêmes Chefs égarés , en outre , 
par des suggestions perfides et dont le principe 
est suffisamment connu. 

Que la dixième partie de la pc^^uiation totale 
soit consacrée^ par eux^ dans la supposition 
que je viens d'admettre y à former la masse de 
cette force active; et y certes , c'est ^ la, une sup* 
position bien forie et hors de toute vraisem^ 
blâncè^ mais que j'admefa^ seulement > pour 
mieux combattre nos antagonistes , qui» du 
reste y le soiâ aussi de la France. Ëb bien ^ quel 
sériait y en celte sopfosilioni purement gratuite 
^e jsia part y le complément de la force arineo 
aux oordres des divers Che£i de la révolte y que 
\i veux même 9 en outre , supposer ^ par^Ue-» 
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ment, réunis, de cœur et d'ame, contre le 
Gouvernement français , quoiqu'il soit bien 
certain qu'une division cruelle et invétérée sub- 
siste entre eux et les déchire mutuellement? 
: Le voici ; vingt mille hommes armés et propres 
; à un état de guerre, quoique, de même, tout 
\ nous démontre encore , et suffisamment , que 
cette force réelle , en sa totalité , ne 4oit pas 
: être au-dessus de douze a quinze mille hommes 
' «effectifs. Mais , n'importe : admettons l'exis- 
tence idéale de ces vingt mille hommes orga- 
nisés pour l'état de guerre. 

t)'abord, Je dois observer ici , comme un 
fait constant et hors de toute discussy>n, que 
ce sont, là, des individus absolument nuls' 
pour les cultures coloniales , sous le ré- 
gime uniquement propre à les faire fleurir. De 
1 xette vérité incontestable émane la mesure d'in- 
térêt général que je vais proposer à leur sujet , 
' et qui est, à tous égards,. d'une considération 
majeure. Or, voici quelle est cette mesure , 
qui ^d'ailleurs, a déjà été proposée par moi 
dans uû Écrit publié depuis peu et relatif à la 
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colonie de Saint-Domingue y et que je répète 
ici , parce que Ton ne saurait trop souvent et 
trop hautement émettre des idées que Ton croit 
essentielles à l'intérêt public. Que ^ par une % 
proclamation particulière et qui concernera ces 
douîEe , quinze ^ ou vingt mille homhies cons* 
tituésen corps d'armée. Sa Majesté les appelle 
et les admette dans sa ligne de bataille et au 
nombre de ses braves guerriers, conjointement/ 
avec leurs officiers et commandans conservés 
dans leurs grades respectifs, souâ la promesse , '^ 
sacrée de sa part, qu'ils seront tous libres, eu \ 
. vertu de leur engagement militaire à son ser- ] 
vice, et que les colons dont ils dépendaient, 
et* auxquels ils seraient, désormais, inutiles, 
pour n'en pas dire davantage, recevront, s'ils 
l'exigent ( eli ! qui , d'entre eux , animé de Tes^ 
prit public et confondant son intérêt particulier 
avec l'intérêt général , pourrait l'exiger?), rece- 
vront, dis-je, en ce cas, une compensation 
convenable à cet égard, dans la cessipn, pleine 
et entière, que tous feront, à,Sa Majesté, de 
leurs droits $ur ces mêmes individus, par des | . 
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actes autheptiqoes et revêtus de toutes les formes ) 
légales* Gela étant ainsi y je voua proteste que 
€6tte seute mesure y d'une sage et habile poli- 
tique y ëteiAdra y presque tooi4<roup^ le I>raa«- 
doQ enflamtné de la révolte, et qu'il ne restera, 
plus, trois mois après sa promulgation géné- 
rale, dans lés trois provinces de la colonie^ 
que de faibles étincelles du terrible incendie 
qui , depuis si long-temps, dévore et consume 
cet infortuné pays. 

Or, dans cette marche hypothétique dc|& cho' 
i^s , il est bien entendu , suivant moi ^ que la 
première proclamsflion, concernant les droits 
civils et politiques des affranchis , coïncidera 
sagement avec la seconde , relative à Tenrôie^- 
ment et à l'incorporation , dans l'armée de Sa 
Majesté, des forces , effectives y aux ordres des 
divers Chefs qui commandent à St.^Dômingne, 
et dont les gi'ades miiilaîres et légitimes leur 
seront conservés pour prix d'une soumission 
prompte et ^complète de leur^pârt aux lois de 
Sa Majesté , qui leur seront transférées par sùn 
Représentant , et qu'enfin une troisième pn>* 
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clamatîoD , publiée evk même temt>â que le se-' 
^onllés deiuc aulre»^ et pareillemeàl au nom 
da Iloi> fixera àé^rttûnimeni le Mrl et Tétat de 
Ijt classe dépehdanie en celte colimie. 

Oui, j'ose ki lassurer avec une pleine con-* 
fiance, l'Ëxpediliofi destinée pour Saint* Dû^ 
oiingue, ne pOnura qu'avoir un succès rapide 
et décisif, au ea» qu'elle soit entreprise et dt*^ 
rig^et avec de tels^ principes , et sous la conduite 
d'an Chef habile, actif, expérimenté, connais^ 
sani foncièrement et le» hommes et les lieax, 
possédant pleinement la confiance de la majo^ 
rite de» colons et de ses frères d'armes , sous 
les ordres , enfin , d'un homnSe tel que M. le 
Baron DESFOiTRi^rïAux , Lieutenant - général 
des armées de Sa Majesté , &c. , que recom- 
mandent' expressément h la confiance du mo-' 
narque^ et par conséquent, k celle de la na- 
tioB ^ dix années , presque consécutives, djexer- 
cice f soit militaire , soit administratif, de sa 
part ^ el à Sainf-Domingue , et à k Guadeloupe , 
une fortune indépendante, une santé vigou- 
reuse et soutaitte par la force de l'âge, ainsi 
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qa'un tempérament fait', par unie longue rési- 
dence, au climat des Antilles (conâdération es- 
sentielle pour lobjet important dont il s'agil 
ici), des blessures honorables et qui attestent 
suffisamment les services de ce brave officier^ 
son élévation successive, dans la carrière des 
armes> du grade le plus simple à celui qui touche 
immédiatement au rang le plus distingué dans 
cette noble carrière, une activité soutenue^ une 
fermeté de caractère modérée , en lui , par des 
inclinations douces et humaines, un désintéres- 
sement rare , et , plus que tout le reste encore , 
un dévouement total à la personne de son au- 
guste souverain, un attachement saus bornes à 
sa patrie , el le désir le plus ardent , le plus 
fortement prononcé, le plus susceptible de 
réalité, même, avec son cœur, ses talens et 
ses vues , d assurer promptepientla restauration 
complète de Saint-Domingue et le bonheur 
de ses habitans. 

Un seul trait, une seule action mémorable de 
cet intrépide et loyal militaire^ parmi beaucoup 
d'autres encore , suffirait pour le peindre , avec 
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Terité , aux yopx de tout lioiiime imptrlial ^ et 

désarmer l'aigreur y réeUe ou feûite , du parti 
anti^olom^ «fui se prononce avec une animo-p- 
site si dépkcée contrelui, dans les dispositions^ 
sans doofe, Qt l'espoir de réussies à 1 écarter 
d'une mission vraiment grande , importaote > et 
à laquelle , daps les cireonstances actuelles ^ les < 
vrais intérêts de la France et de Saint^Domini- 
gue rappellent dé préférence à tout aoti^e. Et ce 
trait héroïque de sa part^ le voici. Il est anthen-^ 
tique; et tous ies colons > encore existans^ de 
la 'province de TOuest ( fussent^ aiéme^ ses 
antagoqistesy s'il pouvait s'en trouver^ de cette 
province ) 5 seront prêts à l!atiester ainsi qaê 
moi. Au mois de «i(ir^ 1794 >-^ '^^^ ^^ 
temps où une n^ée ^^:iaiase'^ v^e - tourbe 
immense de noirs £anatis« par les principes 
ré?oluiioanairef et par leurs violens pnocno*- 
teurs, était aveuglémead iommise aax ot*dce6 
de6potiqi)6S€t ssùiguinaires^ JQifraetlemeirt pro- 
mulgués à l'égard des. mallieMiie»x colons y par 
les Commissaires soi-disaflft eivil$^^ Polvxasl et 
SakthoWâx ^ etmisà^xécution par le farouche 

2 
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MoNTBRVN y le général Desfqurnb^xix , ne 
consultaot que'son<:ourage sthniilé par Tamaiir 
de l'humanilé, marche , à la (été de cent cin- 
quante à deux cents- hrayes gens y nulitaires et 
bourgeois > dévoués à son service^ an f^ein d'une 
ville couverte de ces mêmes noirs àrniiés^ s'a- 
vance > ainsi accompagne de ce peloton d'honir 
mes résolus de taiocr^ ou de mourir i^ s4us les 
ordres de leur intrépide chef et pour la. plus 
belle des causes , parvient jusqu'aux prisons et 
cachots du Port^au-Brince , oh se trouvaient 
alors cumulées huit à neuf cents personnes y co« 
Ions propriétaires 9 géràns d'habitations y et au- 
tres^ Européens et Créoles Uancs, parmi les-^ 
quels étaient^ même , jusqu'à ;des .femmes et 
des eufaùs y tons entassés et ren£ermés en ces 
lieux d'horreur y au milieu d'uose enceinte de 
canons chargés à mitraille et prêts à vomir la 
mort autour, de cet enfer^ et réussit ^ par ses 
mesures habiles y par sa hardiesse heureuse y et 
par son activité rapide ^ à s'emparer .des moyens 
de défeose opposés à sa glorieuse entreprise y 
à briser les portés épidsset de cet exécrable 
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gôuffire y et à dâivrer/ à saaver enfin y des an- 
goisses d'une mort toujours^ ra^nâÇànte ^ toù* 
jours procBainC) après un combat saâglant 6ii 
plusieurs des «iens perdirent la vie^ où lui-^ 
même faillit de périr, ces huit à neuf cents vic- 
times de là barbarie dès agebs du système pré- 
tendu philantropique y ovty' piôut mieux dire y 
infernal , sous lequel gémissaient alors les in- 
fortunés colons de Saiik-Domingue. Une ac* 
tion aussi belle y aussi généreuse y et environ- 
née de périls si imminens, ne peut être que 
l'œuvre d'un grand cœur, d'un homme au-des- 
sus du comniiun des hommes, et dont le noble 
dévouement , couronné par tin heureux succès , 
me parait digne , en6n , de l'hommage de tous 
les cœurë sensibles. Une couronne civique était 
décernée, dànsFaiAique Rome, au guerrier 
qui sauvait là vie d'un de ses compatriotes; A 
ce titre, il en aurait été dû pltis d'une au brave et 
généreiix-DksiPÔTTRNEAux^. Et! quel est celui de 
ses injustes détracteurs qui, dans depareilles'cir- 
constances et à sa place, eût été capable, ainsi 
que ce valeureux officier, d'une telle abnéga* 
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c<»iMrag«^ei de iQrmBta7Caux qui se senniront ea 
étot'de riinîtfr,! JM ^root pas , j'Osé rassurer , 
lés eMeini$xl«DMf*di;Rif sAiix > qu^ du maiiis^ 
cesserool>âe Jféirèi en le connaisaaot.nnefix. 
.; JarA'aiipa taire ce trait boaorable et qui le 

çaraçjtérise si -l^eo 9^ dans ua moment où quel- 
ques prévention défavorables et mal fondées 
Yienneut se me^er au. légiiiaiie tribut d éloges 
et de gratitud/; sincères que lui. ofiGreut tous les 
vrais colons de Saint-Domingue. ,. chamiés de 
spa éloquent et véridique .rapport £ait, le 16 
du naois dentier 2 à la cbambre. de& Députés ^ 
en\$aapçe p^b}iq^e ^-coni^ernant, cette même 
coianie de .^aint-Domingue y tribi4 ^ma^é d'un 
Sjçn^nieqt l^iea pur> et qpe ne saurait ternir 
l'obscure et détesUible ei^viq , acbacuée ,. de , 
yçut t€^p^9'Coo^i:e^le vraixn^it^; . 
' Et voilà ^poprlaut ^ ykommci ( tel que je viens 
4e le représepler fidèlement 4ai?s^i)fs derniers 
paragra{^^^ rd?. WA l^t^f e ) quf V^% voudrait 
éloigner: de .kcotifiaaQe' du. 3^v^i^in , «smt 
CisUe import^te; opératkin ^ p<mjh:. 3^ ^t^sUtuer y 
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iatérfit&4Q ^^ meiropok ç tdel«;c6}ooî« i (({tti ?-. '..t 
Yoitk l^iEpifr^^nér^l.iaTffiti de kéconsidérah 
tic^^6(i4e j!fi\^^vft^i^\tx^ 9eâ frères» d'ârin») 
disposés à le suivre partout^ voilà le Chef d'adrr 
xqini^MilQQc^ ^a^.déjà^iiiihses prëuves^^ à 
c€{égafd.>.49$«!rmiede ços$âloines.^;à:la:Go&» 
deloape , gouvernée par li^iviaTieQ dislinotttid^ 
daQ&.ui[l.tQÇ(|if()>^<^rÛ]4i>ë'C^l.d^ milieu d'une 
foule .d\obstacl€i$ vraiment capables àe fléqgu* 
rager tout avi(reChe^ moins fé;cn?e.el moins zélé 
que lui , voi|à Tbomméi^ssentieil^ enfin , qu'un 
nombre circonscrit, d'insidieux machinateurs , 
agissant par .uçe influencé étrangère , ou d'^es- 
prilsde travers ^ bu d^individus niachines (vrai 
troupeau 4'Horace), cherchent à.repousser» 
dans cette circonstance , les derniers y par^ne 
préve ntion aveug le et fqpes te aux intérêts- de 
le«r,pit«e, ei^ le» prèâitfèBf'bVén 'plus cb6^a- 
blesàlous égards ^^oure^^ ^,f".^s4?^^^t 

k re»Mi^ûiN»idiÈS^kilrSD£Qkig!i&, espérant de^ 
prfWfeiffiF à ce'Mt ddîéux^, au tiioyën de çéllè 
astucieuse manœuvre jointe à. celle. de toutes. 



Digitized by VjOOQIC 



ces nouvelleft ^ qui «raient allàrmaates y si dles 
n!étai^l chimëriqae», et dont je^(»ëâMs avoir , 
dms la première piarfie^dé cett^ lettre , évidem- 
qaeot démontré lea^ Vues secrètes et ribsigqe 
fausseté. • . ^i » ; - 
j. «J'ai rhoçnecir d'être 5 avec uM parliité con^ 
fitdéràtioia.^' monsceer ^ Votre trtiâ^^uhlblô et 
obéissant ^errîteurv^ *- ' ' " . 

Signé BERQUfN ( de^Sàini^ïlStiiingiie ). 

, J!^. S. 3e n^ai pas cru devoir taire ici mon 
nom , apposé déjà sur quelques (i) Écrits ré- 
cemment publiés pour la cause intéressante y et 
si violemment combattue ^ de Saint-Domingue. 
Créole et colon dé celte ile, je dois prendre à 
cœur ses intérêts sans cesse en butte à tant da- 
|[réssions diverses ; et me' tenir armé pro arls 

etjocis. 

■ • l_iJ ' '• i. i i ' 

_ ( I } . I ^. De Saini'fDofn^jgue , coniîdpré sotàs le point 
de pue de sa restafiration prochaine ; a*. Sentimcns 
des colons de Sdint-Oorfungàe &npers leur monarque 
et leur pairie. Ce .dèux'Éèrît»^ ainsi '<ple^iU4ttîU;i , se 
trouvent clieB C. L. F..Pauckomo]u;., ino^nriiacur- 
libraire, rue et hôtel Serpente, n®. 16, et les mar- 
chands de nouveautés. / ' ' • 
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( 25 ) 
Nota. Cette lettre, telle; cpi'on vieat de Ja 
lire 9 fat a4rc^$ée par Tauteaf, le jour même 
de sa da^e» à M. le Réacteur du Journal des 
Débats ^ Qt accompagnée de la suivanle. 

Paris , le 5 octobre 1814. • 

Monsieur. 

' \ . •. ... 

• u J'ai rhonoeur de vous adressçr y çi-incIuse > 
une Iiettre deptinée à seryip de réponse à toutes 
celles. f}^i y, e:(traHes des Papiers anglais, sont 
admises ici., depuis quelque temps,, coup sur 
coup, dans diverses FeuilIes.pubUques, et dont 
le but visible est d'éloigner, autant que faire se 
peut, l'importante Expédition projetée pour la 
reprise de possession de la colonie de $aiat«- 
Domingue , en représentant cette Expéditioa 
comme accompagnée de diâ^ultés insurmon- 
tables. Je vous prie , au nom d'un grand nom- 
bre de colons de cette lie et au mien , de vou- 
loir bien donner, le plutôt possible , une publi- 
cité authentique à cette lettre \ en l'insérant 
dans votre Journal, soit en un seul article , soit 
en deux, ainsi que vou^ le jugerez à propos. 
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lïotts avons toii^lku d'espérer qire ia €onsidé- 
ratiod due aU 6ujyi'« rlnlërêl qui r^mviroane , 
aussi bien- ({ue'vott^- itnpartiàlité fSeconotié ; 
nous feréni obleâîr èeWe C^Veur^ ou péurtniéux 
dire, cette justice. 

Si i néanmoins, après^ avoir lu celtcpièce, 
vous ne croyez pas devoir vous charger de sa 
publicatiofa , je vous serai ùhîîgéyén ce cas, de, 
ia renvoyer prompteilient à M. Le Noniiant, 
Imprimeuèr dii 'Jditràal des Bébats , qui s*est 
chargé de vous fait^ pârvienîr mon envoi , et 
cBez lequel j*irai m^infôrmer , cet aprèsT-ttiidî à 
trois heures , de votre acceptation ou de votre 
refiis. V 

" Veuillez agréer, je vous prie, monsieur, 
fassurance de mes sentimens distingués. 

SlgnéBERÇUTN (de Saint-Domingue). » 



. Le tout me. fut rejnis dans l'après-midi du 
même ^our^. par M. Le Norman t ,. au nom 
du Rédacteur , qui me fit savoir, par la même 
entremise, que mon Ecrit ne pouvait abso- 
lunlent pas étr^ ihsére dans le Journal, attendu 
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(:»5,) 
qu'il contenait des. observations ^ des ré^ 
jlewions y et autres misères de ce genre ^ et 
qu'on qe pouvait y admettre que desimpies ré- 
cits deya/^.f> et rien déplus. Je me relirai donc 
avec cette réponse y un. peu amphigourique ^ 
* il est vrai y et qui^ dans le fond y n'était autre 
chose qu'un refus, basé sur quoi? Je n'en sai^ 
rien' y et ne suis point curieux de le savoir. Mais 
ce que les colons de Saint-Domingue ont sujet 
d'en inférer, c'e^t qu'il est bien permis , à leurs 
antagonistes, de répandre, ad libitum y dans les 
Journaux français , Içurs funestes et délirantes 
rapsodies , et que ces mêmes colons n'ont pas 
le droit , ou , du moins , la faculté d'y neutra*- 
liser le mal qu'on cherche à leur faire , en pla- 
çant l'antidote à côté du poison. Enfin, c'est, 
vraiment, là , un champ clos , où l'athlète , 
parti des bords de la Tamise, a beau jeu 
pour s'escrimer tout seul, sans craindre au- 
cunement la riposte de son adversaire. Cela 
est commode , au fond, si cela n'est pas juste ; 
et c'est, toujours, autant de pris, autant de 
gagné. Mais, du reste, à défaut de journaux , 
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la voie des brochures ^mW ouverte ^ et j'en 
profile. Qu'importe , en effet y par quelle issue 
U vérité peut percer, pourvu qu'elle parvienne 
à se faire jour , en dépit dé ses nombreux et 
ardens ennemis? Que lui faut-il de plus, puis- 
que -son triomphe est certain , dès qù'eUe Tient 
à paraître ? 



F lie. 
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